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Je sais bien qu'on se blase sur tout; 
Cependant, les paroles effroyables du 
kaiser dans son parallèle entre la Kul-
tur et la Civilisation, celles de Beth-
Biann-Hollweg quand il se plaint de 
û« pas ■ voir les neutres empêcher le 
blocus de l'Allemagne, ont dû faire 
lever une vague de colère au cœur 
ries braves, gens. Que ce soient eux, ce 
kaiser, impitoyable instigateur de la 
guerre, ce Bethmann-Hollweg qui l'a 

«a si lâchement portée en Belgique par 
une violation préméditée, que ce soit 
le chef du général assassin Stenger 
et le monstrueux tripatouilleur des 
Chiffons de papier, l'empereur des 
Massacreurs et le diplomate de la 
Mauvaise Foi qui se plaignent, voilà 
qui nous dépasse I 

Mais, sans doute, il y a mieux à ti-
rer d'un pareil fait que de l'indigna-
tion et de la colère. S'ils ont osé cette 
plainte, c'est qu'ils croyaient avoir le 
droit pour eux, et comment une pa-
reille idée a-t-elle pu leur venir ? Une 
seule réponse à cette question : les 

-•Allemands ont permis à leur empereur 
et à leur diplomate de se mettre au-
tiessus de l'humanité. Dans une cer-
taine mesure, nous le leur permettons 
aussi : voilà l'erreur qui amène les 
guerres, voilà l'erreur qui a amené 
Cette guerre. C'est un abus de l'abs-
traction, si l'on veut, mais toute abs-
traction a son origine concrète : de 
telles autorités chez qui le crime est 
toléré, pour lesquelles le mensonge 
lest un jeu, sont le produit de la puis-
sance criminelle et de la puissance de 

, mensonge des peuples. Si les Alle-
Vimands n'étaient pas des barbares, 

leurs hommes politiques ne le seraient 
pas non plus. Ce Kaiser qui s'amuse 
à jongler avec la vie des hommes ré-
pond trait pour trait au socialiste 
iWendel, qui ne veut pas qu'on fasse 
de la sensibilité avec les Belges, et 
ce diplomate du mensonge . répond 
lirait pour trait aux 93 intellectuels qui 
prétendent imposer la vérité par la 
force. Mais ils répondent aussi à des 
états d'esprit qui nous sont propres, 
qui, surtout, sont propres aux neu-
tres. Ça été un grand étonnement par-
mi les pacifistes, dans le siècle qui 

Y avait élevé un palais à la paix, de voir 
se déchaîner la sanglante orgie alle-
mande, où toutes les vrolations_ du 
idroit accompagnèrent toutes les viola-
tions de la sensibilité. Si, à ce mo-
ment, les neutres avaient fait du 
coup le départ entre ce qui est la guer-
re et ce qui est l'assassinat, entre ce 
qui est l'occupation d'un pays_ et ce 
qui n'est que le vol et l'exaction, il 
existerait peut-être à l'heure actuelle 
un droit des gens. 

Au lieu de cela, il s'est établi un ré-
gime d'impartialité qui consiste à ne 
rien reprocher ni à'l'un ni à l'autre 4 adversaire, et alors il n'existe pas de 
Idroit des gens, puisqu'il n'existe pas 
ide tribunal pour juger les délits. Mê-
me, les partisans de la paix par le 
droit sont venus aggraver cette situa-
tion en adoptant une sérénité qui con-
vient aux justices dont on est sûr, 
mais qui, dans un cas aussi pressant, 
devenait l'attitude du pédagogue qui 
«sermonnent l'écolier en train de se 
noyer. Je parlerai ailleurs de ces im-
partialités françaises qui ont abouti à 
iblâmer nos indignations et nos colè-

*/ res, comme si l'on pouvait garder son 
sang-froid devant le meurtre et le viol 
des siens. Tenons-nous-en aux neu-
tres. Quittes à contrôler les assertions, 
me pouvaient-ils blâmer les faits : Roo-
teevelt l'a dit avec combien de raison, 
est-ce que la violation du territoire 
ibelge, est-ce que l'assassinat en masse 
de populations innocentes et la des-
truction de cités sans reproches, est-
ce que les contributions imposées à 
un petit peuple qui n'avait pas voulu 

j»ïa guerre, à qui, même, sa situation 
défendait de la faire, ne sont pas des 
injustices que chacun devait criti-
quer ? Je comprends qu'à la rigueur 
ces grands pouvoirs moraux dont on 
nous parle tant usent de réserve; mais 
cette réserve devait-elle aller jusqu'à 
fermer les yeux, jusqu'à tendre la 
main aux assassins 1... 11 y a là une 
exagération de l'impartialité qui fait 
le plus grand mal à ces pouvoirs mo-
raux eux-mêmes. Les grands pouvoirs 
auraient pu dire : « Si vraiment les 
(Allemands ont violé la neutralité de 
ïa Belgique, ils ont commis un crime; 

A 6i vraiment les troupes allemandes 
ont brûlé les habitants du village de 
Guy-d'Ossus, leur barbarie ne saurait 
être assez honnie... » C'eût été peu de 
chose, mais la conscience de l'huma-
nité en aurait éprouvé du soulage-
ment. U n'en fut pas même question. 
A la face des grands pouvoirs mo-
raux dont on nous parle tant, la Kul-
tur infâme a triomphé dans le crime 
et le mensonge : les Allemands ont 
bien vu que les pouvoirs moraux cé-
daient à la peur, qu'on acceptait leurs 
abominations sous la caution des 420. 
(Les pouvoirs moraux ont mis double 
barre à leurs volets, avec un petit ges-
te amical aux victimes et un sourire 
eux assassins ! 

En somme, tout se passe comme si 
Jes Allemands employaient des métho-
des qui nous répugnent mais qui ne 
répugnent pas au reste du monde. Que 
demain nous ayons le malheur de 
commettre une seule atrocité, — au-
cune nation ne peut répondre d'un 
acte individuel — cette atrocité nous 
géra comptée, par l'impartial Romain 
Rolland, pour toute la lyre du sadis-
me germanique. On perdra de vue cet-

^ te chose tellement importante, que j'ai 
déjà signalée ici, et que signalait, hier 
encore, Blasco Ibanès, le puissant écri-

vain espagnol, c'est que toute la philo-
sophie officielle allemande, toute la 
théorie de la Kultur aboutit logique-
ment au Crime. 11 y aura peut-être 
chez nous un apache pour tuer une 
femme ou un enfant, on n'y trouvera 
pas un Bismarck, un Treitske, un 
Bernhardi, un Von der Goltz, un Bron-
sert de Schellendorf, et toute la sé-
quelle de « professors » poussant à 
commettre les pires abominations sous 
prétexte de refaire une humanité qu'ils 
n'ont pas faite, une humanité qui s'est 
toujours élevée au-dessus de tous les 
systèmes pour trouver son développe-
ment définitif dans la liberté et la 
justice. 

N'ayant donc pas reçu des grands 
pouvoirs moraux le soufflet qu'elle 
mérite, la Kultur se redresse comme 
un serpent sur sa queue, et le kaiser 
vient de lui rendre un nouvel hom-
mage dans des termes qu'on pourrait 
encadrer pour l'édification de nos ar-
rière-neveux. Il y prétend, une. fois de 
plus, que les Germains s'élèvent par 
leur travail au-dessus de La civilisation 
elle-même, que, par ces qualités de 
travail, ils ont le droit de viol et d'in-
cendie, le droit de réduire à l'escla-
vage des nations qui, telle la Belgique, 
n'avaient cependant rien à leur envier 
au point de vue du développement, 
même purement matériel. 

Le kaiser espère, sans doute, en 
répétant l'éloge de cette stupide Kul-
tur, qu'il en restera quelque chose et 
que les nigauds français, qui sont de 
braves gens, mais qui font profession 
d'admirer ce qu'ils ne comprennent 
pas, s'engoueront enfin de cette Kul-
tur comme de quelques pilules miri-
fiques répandues par la réc'ame. Ne 
lui laissons pas cette satisfaction. Sa 
Kultur n'est point, d'ailleurs, un pro-
duit nouveau : on en retrouve les 
théories, sous différentes formes, chez 
tous les peuples qui ont prétendu à 
l'empire du monde; chaque fois, elles 
ont été démolies par les faits; aucune 
puissance qui s'est attachée à l'orga-
nisation matérielle du monde n'a te-
nu; cette organisation, très importan-
te comme facteur personnel, comme 
facteur national, perd toute importan-
ce comme facteur mondial. Nul ne 
sait ce que sera l'avenir du Monde, 
mais certainement il ne sera pas Ce 
que l'on veut qu'il soit : il ne suppor-
te aucun arbitraire. La belle organi-
sation romaine a cédé le pas à la bar-
barie. Même, il semble qu'une organi-
sation trop résolue soit une cause de 
décadence; là, comme ailleurs, il faut 
doser : nous en mettons trop peu, les 
Allemands en mettent trop. Entre 
peuples de même origine qui se talon-
nent sur la route du progrès, il reste 
ce seul critérium, que, finalement, la 
perfection morale coïncide avec l'au-
tre... Il n'y a pas de Kultur qui tien-
ne : la nation supérieure est celle qui 
ne trahit pas ses serments, ne nie pas 
sa signature, n'assassine pas et ne vole 
pas... 

Répétons donc au kaiser et à Beth-
mann-Hollweg, afin que cela finisse 
par sonner à leurs oreilles comme 
le Glas de leurs monstrueuses espé-
rances : « Vos mensonges et vos cri-
mes sont les plus précieux indices de 
votre décadence. N'essayez pas de 
nous attendrir en criant qu'on vous 
écorche... Si vos soixante-dix millions 
d'Allemands veulent échapper à la 
famine, ils ont une chose bien simple 
à faire : déposer les armes, s'adresser 
à la magnanimité de la France et de 
l'Angleterre qui ne leur demanderont 
que la juste réparation du mal avec 
l'abandon d'une organisation de ban-
dits armés. » 

De notre côté, nous ne pouvons 
nous soumettre, parce que nous ne 
pouvons attendre d'une nation de Kul-
tur aucune pitié, aucune équité. Cela 
juge le duel. 

J.-H. ROSNY jeune. 
 «s* 

LA JOURNÉE DU 75 A BORDEAUX Par le Fer, le Feu et le San 
Le Capit&ised'artillerie Pierre j sils, à la fourchette, quelques postes avaiv 

La Journée du 
75, organisée par 
le Touring - Club 
de France, pri-
mitivement devait 
avoir lieu le 7 fé-
vrier dans toute 
la France. Mais 
les demandes 
d'insignes furent 
tellement considé-
rables que, pour 
certaines régions, 
la distribution dut 
être repoussée au 
i4 lévrier. 

La vente des 
petits emblèmes 
de métal et de 
carton, au profit 
de l'Œuvre du 
soldat au front, a 
été particulière-
ment fructueuse 
dans tout le Sud-
Ouest, où Von ne 
fait famais appel 
en vain à la gé-

nérosité de la po-
pulation. 

Dimanche, à 
Bordeaux, en dé-
pit du mauvais 
temps, des dames 
de la Croix-Rou-
ge, des jeunes fil-
les , des boys-
scouts et des en-
fants des écoles 
ont parcouru les 
rufis et les pro-
menades de la 
ville; et c'est par 
milliers qu'ils ont 
vendu les emblè-
mes artistiques, 
proposés avec 
beaucoup de tact 
et de gentillesse. 

A la fin de la 
fournée, c'est par 
brochettes que 
ces emblèmes 
s'accrochaient à 
toutes les bouton-
nières. 

Photos GOURDIN. 

0—O—O—0—0—0—0—0-

fietaalité fhmk 

Deux Aviateurs allemands 
se tuent 

Arc:terdam, 17 février. — Un biplan alle-
mand est tombé près de Breslau. Les deux 
aviateurs ont été tués. 

II n'y a pas eu d'exposition de chrysan-
thèmes, et il n'y aura pas sans doute d'ex-
position florale de printemps. Mais ne 
croyez pas que nos horticulteurs, les vieux 
que la mobilisation a laissés à leurs ser-
res et à leurs plates-bandes, se croisent les 
bras. Non. Ils font de l'actualité florale et 
nous préparent de gracieux souvenirs de 
cette campagne, avec la collaboration de 
leurs fils qui sont au front. 

Ceux-ci, dans l'Argonne, dans les Vos-
ges, aux heures de loisir que leur laisse 
le service dans les tranchées, ont herbo-
risé, pour se distraire un peu et ne pas 
« perdre la main » du métier. Ils ont cueil-
li là-haut des cyclamens et môme des edel-
weiss qu'en échange des paquets de tabac 
et des chandails envoyés par leurs «vieux» 
ils ont adressés à ceux-ci. En bons jardi-
niers, les soldats avaient cueilli la racine 
avec la fleur, et actuellement on élève à 
merveille, pour les expositions florales fu-
tures, l'edelweiss des Vosges et de l'Ar-
gonne. 

DANS LE NORD 

UN ESPION FAIT PRISONNIER PAR UNE PATROUILLE BELGE 
PHOTO DE GUERRE DU CINfî-THEATRE % disparus. 

AUTOUR DE L'ECOLE 

Tableau d'Honneur 
et Livre d'Or 

Tout le monde convient qu'après la 
guerre, une ère nouvelle s'ouvrira pour 
notre pays. Non seulement des modifica-
tions profondes se produiront dans toutes 
les formes de l'activité, mais nos habi-
tudes mentales, nos façons d'agir et de 
sentir, notre fond moral lui-même seront 
transformés. Déjà des idées et des senti-
ments qui s'étaient depuis longtemps as-
soupis se sont réveillés et bientôt vont 
passer des derniers aux premiers plans. 
Parmi bien d'autres, l'admirable mouve-
ment de reconnaissance envers nos dé-
fenseurs, qu'ils soient des nôtres ou de nos 
alliés, témoigne de la force et de l'am-
pleur de ce renouveau. 

Aussi convient-il que l'école le seconde 
de '.a façon la plus complète et que dès 
maintenant elle ne néglige rien en vue 
de ce soin. On sait comment jusqu'ici 
elle s'y est employée. Tout ce qui peut 
élever l'âme de l'enfant, toucher son cœur 
et ennoblir ses résolutions, maîtres et 
maîtresses l'ont mis en œuvre : exalta-
tion de notre France, aide matérielle et 
gratitude aux vaillants qui combattent 
là-bas, ferme propos de faire aussi, 
l'heure venue, tout son devoir, tel est le 
programme de l'écolier français, à l'heure 
présente. 

Il est un point cependant sur lequel 
nous voudrions davantage, n s'agit du 
souvenir de nos glorieux morts. Sans 
doute, il est bien de soulager par des se-
cours, par de réconfortantes paroles, nos 
frères du front, il est bien de venir en 
aide aux réfugiés sans toit et sans fa-
mille, il est toujours bien de visiter, de 
gâter quelque peu les pauvres blessés 
dans les hôpitaux, de les saluer au pas-
sage dans la rue, mais combien il est gé-
néreux et juste de garder la mémoire des 
chers soldats tombés obscurément sur les 
champs d« bataille. Pour combien d'entre 
eux ce simple souvenir sera-t-il tout ce 
qui restera ? 

Aussi souhaiterions-nous qu'en l'école 
de chaque commune, une plaque sur le 
mur, un tableau dans la salle de classe 
conservât le nom de tous les tués à l'en-
nemi. Une notice rédigée par le maître 
et déposée aux archives communales re-
laterait ensuite brièvement les événe-
ments et les circonstances dans lesquels 
ils auraient trouvé la mort. Ainsi seraient 
constitués le tableau d'honneur et le livre 
d'or des morts de 1914-1915. 

Et nulle leçon de morale civique ne 
vaudrait pour l'instituteur et ses élèves 
l'évocation de la mémoire de ces vaillants 

!.. AMBAUD. 

Le belliqueux Tiûamoû 
On a signalé, il y a quelques années, à 

propos de chasse, la faillite de l'acclima-
tation en France du tinamon, ce gibier ex-
quis de la famille de la caille, un peu plus 
gros que celle-ci, mais d'une chair aussi 
délicate, que l'on avait importé de l'Ar-
gentine, sa patrie. Eh bien 1 il faut revenir 
aujourd'hui sur une constatation que la 
guerre a, paraît-il, démentie. 

Sentimental, le tinamon, au bout de 
quelques mois d'exil sous nos climats, 
s abîmait en une nostalgie profonde et ne 
tardait pas à dépérir. Peut-être qu'habitué 
aux prouesses cynégétiques des chasseurs 
argentins, grands coureurs de pampas, il 
se sentait honteux d'être traqué chez noua 
trep souvent par des tireurs mal ficelés et 
rateurs. Le crépitement de nos fusillades 

i '> naissait mesquin. 
Or, depuis que la guerre a éclaté, on si-

gnale, dans la zone des armées, des tina-
mons, et nos soldats ont eu l'heur de se 
régaler parfois de ce que, dans leurs let-
tres, ils appellent de « grosses cailles ». Il 
serait curieux que la guerre nous dotât 
d'un gibier aussi précieux, acclimaté enfin 
par elle, sous notre ciel. 

de E&utviUiers à M.™ Catherine 
de Eautvilliers, inârmièrû-major 
à l'hôpital de la Croix-Rouge, à 
S...-8ur-M... 

Ma chère femme, ma Ketty, 
Ces notes que je vous envoie et qui se-

ront toute ma lettre d'aujourd'hui, — car 
nous revoilà en pleine offensive, et pour 
des jours ! — vous les lirez et vous les vi-
vrez avec la même orgueilleuse joie que 
j'ai connue en les vivant, tandis que je vous 
associais à l'œuvre purificatrice... Ketty, 
notre château de Hautvilliers, notre vieille 
demeure n'est plus... ni les fermes, ni le 
hameau... Mes canons, mes hommes et moi 
avons écrasé d'un ouragan d'acier celogis 
de notre amour, où nos enfants naquirent, 
toutes les pierres chargées de la souillure 
allemande... 

A quelque jour, Ketty, si Dieu le veut. 
Embrassez nos enfants d'un double cœur, 
puisque c'est vous qui me gardez le mien, 
—et, à cause d'eux, ne pleurez qu'en se-
cret, comme je l'ai tout de même fait, 
l'œuvre accomplie, tandis qu'au détour du 
chemin disparaissait à mes yeux Hautvil-
liers par moi-même anéanti. 

Votre PIERRE. 

Samedi 24 octobre. Le général P... 
vient de me faire appeler. Je le trouve hé-
rissé, avec sa gueule des tours où ça va 
chauffer, et en même temps un air navré. 
Il fonce littéralement sur moi et, comme à 
coups de boutoir, me jette : 

— Dites-donc, Hautvilliers, il va falloir 
que vous décampiez d'ici au plus tôt... Tout 
est massé, maintenant, et nous voilà bons 
pour un ooup. Je vais précipiter le mouve-
ment. Il faut que demain soir, nous don-
nions la main à la division de R..., et qu'a-
près-demain nous poussions l'offensive gé-
nérale sans laisser aux Boches le temps de 
se retourner... Vous connaissez le pays 
oomme un vieux braconnier, vous! Il s'a-
git de me débarrasser du..., de votre..., 
de... 

Le général s'étrangle, patauge, bégaie et, 
brusquement furieux, le doigt pointé sur 
une carte étalée... 

— Tout ça, Hautvilliers, tout ça, sur k 
côte, vous voyez bien!... tout ça qui est 
occupé et qui commande les passages, il 
faut m'en débarrasser demain à tout prix 
— et que nous passions!... 

— Ah!... mon général!... Enfin!... 
Le vieux dur-à-cuire se retourne, me 

prend aux épaules, me regarde avec des 
yeux terribles et me gronde au visage : 

— N. de D!... vous êtes un poilu, 
vous !... 

Et puis, calmé, il m'explique, vingt mi-
nutes durant, la manœuvre de demain, la 
préparation de nuit, l'objectif poursuivi, 
sur quels points vont se porter nos forces 
masquées, — et ce qu'il attend de moi. 
Après quoi : 

— Voilà qui est compris, n'est-ce pas ?... 
Maintenant, le reste vous regarde. Je vais 
jeter des tirailleurs et quelques pointes de 
cavalerie en avant, et faire jouer nos au-
tres batteries à cache-cache pour masquer 
votre départ... Vous commencez le tra-
vail à l'aube... Il faut qu'avant midi tout 
soit terminé... Je compte sur vous. 

Il me broie les mains, hoche la tête, et 
d'une voix tout à coup paternelle, qui le 
fait plus vieux et me fait plus jeune : 

— Mon pauvre périt!... vous seul pou-
vez réussir !... 

Samedi soir. — Nous avons atteint le 
pied du revers méridional de cette sauvage 
forêt qui couvre les pentes devant nous et 
monte jusqu'aux crêtes où je veux m'éta-
blir. De là-haut, par-dessus cette petite 
vallée de mon Argonne natale qui livrera 
aux nôtres des passages à travers l'enne-
mi, je battrai, en face, toute la côte de 
Hautvilliers. 

Nuit de samedi. — Nous sommes pres-
que installés. Rien n'a pu dénoncer notre 
venue. En arrière d'un mince rideau de 
taillis et de cépées qui nous cache, mes 

1 huit 75, et mes deux 120 qui les flanquent, 
sont en place. Il n'y a plus qu'à donner le 
coup de Bon. Mes hommes ont travaillé 
comme des forcenés silencieux, déjà ivres 
de joie, on dirait, rien qu'à l'idée de la ter-
rible besogne qu'ils vont faire. 

Un détachement de hussards et deux 
compagnies de chasseurs viennent d'arri-
ver. Ils nous apprennent qu'au dernier mo-
ment, nous avons enlevé sans coups de fu-

DANS LES CARPATHES 

CAISSON D'ARTILLERIE RUSSE ENSEVELI DANS LA NEIGE 
Photo CHUSSEAU-FLAVIENS 

cés, et que notre gros, partout, est prêt à' 
forcer les passages. 

Avant l'aube du dimanche. — Tout 1« 
monde est éveillé, dans une fièvre de com-
battre. J'ai vérifié la position des pièces, en 
compagnie des lieutenants et des maîtres-
pointeurs... Dans cette nuit bleue, je vois, 
moi, comme nul ne pouvait les voir, toutes 
les choses familières. 

J'ignore comment les agglomérations 
d'hommes apprennent, on dirait sympathi-
quement, les choses qu'on s'efforce de te-
nir secrètes... Mais je sens, je sais que mes 
hommes n'ignorent pas. Ils ont pour mol 
des regards comme paternels et consola-
teurs que je surprends, de ces regarda 
qu'on a devant certains deuils... J'entends, 
à deux pas de moi, une voix qui ne se sail 
pas entendue : 

— Tout de même, mon vieux, ça, c'est 
dur pour le capiston 1... 

Je me retourne. C'est un de mes meil-
leurs pointeurs qui parle, un Parisien fa-
milier. Autant en finir, et qu'ils soient tous 
avec moi...'Je gouaille : 

— Dur de casser du Boche demère de 
la pierre, mon gars!... 

Et lui, tout à trac, avec un mouvement 
des épaules et une moue également intra-
duisioles : 

— Oh ! mon capitaine, on le sait bien, 
allez, que c'est votre chez vous qu'on va 
f... par terre tout à l'heure!... 

— Mon chez moi !... Et puis, après?..v 
Est-ce que tu te figures, mon gars, que 
nous voudrions, ma femme et moi, rentrei 
là-dedans!... Non, n'est-ce pas?... On va 
faire d'abord le nettoyage, et en grand ! 
Tâchez de me lessiver ça à fond, hein, mes 
enfants !... Que ça soit propre et net, sans 
Boches, comme notre terre à nous !... 

Devant l'aube qui va venir. — Me voilà 
seul, on dirait. Mes hommes se sont écar-
tés. Leur présence amie, que je sens m'é-
treindre, aggrave le silence... Dans vingt 
minutes, au plus... Toutes ces choses qui 
sont encore dans la nuit, là-bas, de l'autre 
côté de la vallée, je les vois avec les yeux 
aigus du souvenir... Hameau de quelques 
toits amis au bord presque de la rivière, 
fermes familiales, champs de mon adoles-
cence, bois de ma jeunesse vagabonde, 
grand parc de ma libre enfance, demeure 
ancestrale riche d'un noble nom, de quel-
ques beaux titres de gloire, d'un grand pas-
sé et de Hères ombres de soldats, — com-
me tout cela vit!... Berceau de ma fa-
mille !... Foyer de mon nom !... Maison de 
ma race!... Vieux nid rajeuni de mon 
amour!... Dire que là, depuis des jours, 
après les chefs qui les salissent, vivent les 
bandes qui achèvent, derrière eux, de souil-
ler notre terre et nos maisons!... Ils m* 
semble que je les vois pulluler dans le ha-
meau, les fermes et le château !... Eux !... 
Eux en ces lieux où nous abritâmes, une 
aimée entière, notre jeune bonheur, petite 
Américaine à peine millionnaire que j'em-
portai un jour de New-York en Argonne, 
ma Ketty que j'ai faite si française !... 
Notre logis profané par eux!... Votre 
chambre d'épouse, où nos trois enfants na-
quirent, Ketty... Ah! non, non!... Que 
tout cela s'écroule et flambe dans un ou-
ragan de feu, de fer et de sang !... Void 
l'heure de la purification!... 

Dans l'aube venue. — J'ai pointé la pre-
mière pièce, tiré le premier obus et fait 
du même coup, Ketty, de votre chambre 
un tombeau pour ceux-là qui y dormaient. 
Quand je me suis redressé, j'ai vu tous les 
hommes qui me regardaient, tête nue. J'ai 
dû leur insuffler toute ma haine en leur 
hurlant comme on sanglote : 

— Feu partout, mes gars I... Et abattez-
moi tout çâ ! 

Sous leurs poings, l'ouragan s'est dé-
chaîné comme jamais il ne le fut... Et cela 
a duré, duré!... Les paquets d'hommes, 
rués pour des fuites éperdues, sont enseve-
lis sous des tas de pierres!... J'ai vu s'é-
crouler et flamber les maisons familières 
du hameau, les fermes devenir un tas de 
décombres fumants, le château n'être plus 
qu'un brasier sur des ruines. Il ne reste 
d'Hautvilliers et de ses demeures que des 
pierres éclaboussées de sang et que des 
cadavres d'ennemis entourent... J'ai fait 
a notre demeure de terribles funérailles, 
et j'ai maintenant une joie frénétique à re-. 
garder celà, à regarder cela et à me dira 
qu'après la victoire, le hameau, les fer-
mes et notre maison, alors doublemenl 
chère et sacrée à nos descendants, nous 
réédifierons tout cela, Ketty, de nos seuls 
deniers, et dussions-nous y consacrer tout 
de nous deux et de notre fortune, afin qua 
nos paysans et nous-mêmes refassions de 
la vie française en des logis jalousement 
français !... 

Avant le soleil de midi. — Nos dragons 
et nos chasseurs ont balayé tout le pays 
d'alentour. Ils poursuivent l'ennemi la 
baïonnette aux reins et les sabres levés 
sur les nuques !... Ma besogne est faite !... 
Notre infanterie défile dans la vallée et 
coule par tous les passages. Elle sera ce 
soir soudée à la division du général X... 
pour le grand choc de demain où nous se-
rons, nous aussi. Mes batteries ont traversé 
1a rivière. Elles s'en vont maintenant au 
grand trot prendre notre poste nouveau 
de combat. Au détour du chemin qui nous 
les cache et nous éloignent toujours plus, 
mes hommes et moi, — eux, pour moi et 
moi pour vous, — nous avons salué du 
même geste fraternel et filial les nobles 
ruines que nous avons faites pour le ser-
vice de la France. 

Votre PIERRE. 

De M"* Catherine de Hautvilliers à 
son mari : 

Merci, Pierre, de m'avoir associée de 
cœur à votre œuvre, et en m'authentiquant 
ainsi femme française et de noblesse, de 
m'avoir faite doublement vôtre... Ail 
right! Je vous aime!... 

Votre KETTY. 

THÉODORE CHÈZE. 
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Le Cambriolage chez le Premier 

(Suite) 

» Le lieu sûr est un coffre-fort ert-
» castré dans la muraille, derrière te 
«bureau du Premier Ministre, colire-
» fort peint de même couleur que les 
«boiserie-, et dont les trois boutons, 
«correspondant au chiffre du secret, 
» n'ont jamais été, manœuvrés que par 
, Son Excellence "en personne. 

» La garde du ministère étant assu-
jrée alternativement par les COEDS 

» d'élite des horse-guards et des high-
» landers, il semble, en effet, que 
«nul autre endroit ne donnerait au-
» tant de sécurité pour dérober aux 
» curieux les pièces officielles. 

» Donc, M. le Premier alla à son 
» coffre-fort, et là, avec stupeur, il 
» constata que, durant sa courte ab-
» sence, on avait fait jouer le chiffre 
» secret, on avait ouvert et enlevé un 
« document d'une gravité exception-
» nelle, que lord Downingby était sûr 
» d'avoir eu en main deux heures 
» auparavant. 

» Le chiffre, changé depuis hier, 
» trop tard malheureusement, était le 
« nombre 212. » 

A cette précision, je compris que le 
«patron» lui-même avait mené le 
« renortaae » de l'affaire, «ar nous re-

connaissions tous son évidente supé-
riorité, et nous ne nous blessions ja-
mais de le voir agir dans les circons-
tances graves, alors que nous nous 
reposions. 

« Lord Downingby est un homme 
» ferme. Sans perdre une seconde, il 
» téléphona aux services de la Sûreté 
» affectés au contre-espionnage. Donc, 
» itl suppose que le voleur est un es-
» pion. Des télégrammes envoyés dans 
» les divers ports anglais et prescri-
» vant de surveiller étroitement les 
«embarquements, surtout ceux à des-
» tination de l'Allemagne, il est per-
» mis d'inférer que l'espion agissait 
» au compte de cette dernière puis-
» sance. 

» Enfin, la recommandation faite 
» aux agents de pousser le zèle même 
« jusqu'à la gaffe (sic) et la promesse 
» d'une prime extraordinaire de qua-
» tre mille livres (cent mille francs), 
» démontrent que la pièce dérobée a 
» une importance capitale. 

» De plus, j'ai appris que, par le nou-
» veau sans-fil, une longue communi-
» cation en chiffre diplomatique avait 
» été faite au gouvernement français. 

» L'enquête au Ministère n'a rien 
» révélé. Un highlander de garde a 
» cru se souvenir que l'un des ou-
» vriers occupés en ce moment au ra-
» valement de la façade était entré 
» dans l'intérieur par une fenêtre 
» Jaissé» «ntr'ouverie.: ma-if cat bom-

» me n'a disparu qu'un instant, puis 
» a repris place sur le panneau qu'à 
» l'aide d'un système de cordages et 
» de poulies ces artisans font mouvoir 
» le long des façades qu'ils nettoient. 

» la nuit venant de bonne heure en 
» cette saison, les travailleurs avaient 
» quitté le Ministère lors du retour de 
» M. le Premier. 

» Or, ici, on est absolument fermé. 
» Vous savez le mutisme de nos hom-
» mes d'Etat, lorsqu'ils sont décidés à 
» garder le silence. On n'en tirera 
» rien. 

» Les Français sont plus expansifs. 
» Tâchez de trouver un bavard dans 

» l'entourage du Ministre de l'Inté-
» rieur, Président du Conseil. 

» Lui, parbleu, ne dira rien. Le 
» « Grand Georges », comme nous le 
» nommons, garde le silence aussi 
» facilement qu'il parle. Mais autour 
» de lui, il ne so trouve pas que des 
» hommes de sa valeur et de sa fi-
» nesse. 

» J'ai confiance en votre adresse. 
» Trouvez. 

» II est absolument indispensable 
» que les lecteurs du Daily A/ai^con-
» naissent le poids exact (le contenu) 
» du document disparu avant tous les 
»1 autres 

» N'économisez pas surtout. Ceci 
» vaut; fe le sens, tout ce que cela peut 
i> coûter. 

Suivait la signature* 

III 
Par Tube acoustique 

Certes, j'aime les logogriphes ; je ne 
serais pas un journaliste sans cela. 

Mais un rébus dont il faut chercher 
le mot auprès du « Grand Georges », 
cela cesse d'être une partie de plaisir. 

^Vous l'avez tous vu, ce diable 
d'homme avec sa face étrange que les 
ans ont si énergiquement sculptée, 
avec ses yeux mobiles, qui fouillent 
l'esprit des autres sans se laisser 
pénétrer, avec sa nervosité raisonnée, 
ses rudesses voulues, sa verve à la 
fois primesautière et académique. , 

On croit le tenir, qu'il a déjà glissé 
entre les doigts. 

Il semble se confier, et sa pensée 
vraie ne se révèle pas un instant. 

Un homme d'Etat, et parmi les plus 
remarquables, mais un homme bien 
ennuyeux pour une interview desti-
née à réjouir la direction du Daily 
Mail. 

Tout cela, je me le confiai dans une 
moue très expressive, et dans un ges-
te qui, j'en jurerais, exprimait tout 
autre chose que l'enthousiasme. 

Il est très flatteur de se voir con-
fier un rôle difficile, mais vu la peine 
qu'il se faut donner pour le tenir, la 
gloirè espérée est loin de compenser 
les ennuis de l'échec probable. 

Les héros, surtout ceux des temps 
légendaires. d'Hercule à Charlema-. 

gne, ne pensent pas ainsi, on m'a 
enseigné cela ; mais moi je pense et je 
dis, et même je suis enclin à croire 
que les héros en question furent gran-
dis par le brouillard des âges, ou 
bien plus simplement encore qu'ils 
furent dépeints « de chic » par d'aima-
bles farceurs universitaires qui ne 
les avaient jamais connus. 

Réflexions oiseuses, absolument 
inopportunes, car, dans l'espèce pré-
sente, l'opinion d'Hercule ou de Char-
lemagne n'avait aucune importance. 

Oui, mais l'opinion du « patron », en 
voilà une opinion qui compte. 

Par quel moyen réaliser le tour de 
force qu'il me demandait, en avouant, 
entre les lignes, que lui-même l'avait 
raté à Londres ! 

Car, naturellement, je ne songeai 
pas une seconde à me dérober. 

La mission était ennuyeuse certes, 
j'en avais la. douloureuse conviction, 
mais de là à lâcher pied, il y a un 
abîme. 

Et puis, et puis, au fond de moi-
même, une voix que l'on écoute tou-
jours avec plaisir me disait que je 
n'étais pas maladroit, que j'avais déjà 
conduit à mon honneur d'autres re-
portages épineux, que cette fois encore 
je réussirais peut-être... 

.Cette terrible flatteuse me persuada 
sans peine que le « patron » me mani' 
testait une confiance qu'il ne mar-
auerait à aucun autre... .«< mimi^J 

des et cœtera dont je rougirais si 
j'étais modeste. 

Bref, je me déclarai que j'arriverais 
au but désiré par le DaUy Mail, et... ja 
sautai dans le bureau de l'hôtel Bed> 
ford, où, en punition de mes péchés 
sans doute, je tombai sur un annuaire. 
des ministères et administrations de 
l'Etat. 

— Parfait, me confiai-je. Dans l'en-* 
tourage du « Grand Georges », atta-
chés de cabinet ou secrétaires, je 
trouverai quelqu'un à qui parler et à 
faire parler. 

De ce moment, j'étais embarqué 
dans une aventure tragique, dont lo 
souvenir a pris place parmi les gran-
des douleurs de ma vie. 

Je feuilletai avidement l'annuaire. 
— Voyons, nous disons : Ministère 

de l'intérieur... Le voici... Ah ! compo-
sition du cabinet... Oh ! 

L'exclamation m'était arrachée par 
un nom qui avait brillé comme un 
éclair à mes yeux. 

A la troisième ligne, j'avais lu 3 
« Henry Laffontis, secrétaire. » 

Henry Laffontis... Mais je ne con-
naissais que cela I Eh oui ! ce grand? 
garçon, châtain de cheveux et de bar* 
be, aux bons yeux Meus TTetrrs... 

(A suforej 
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de Londre 
La Motion votée 

On télégraphie de Londres au « Temps • : 
Les représentants des partis socialiste 

et ouvrier des nations alliées, sur l'ini-
tiative de la section britannique du bu-
reau socialiste international, se sont ren-
contrés hier h Londres. 

Quarante délégués assistaient à la con-
férence, qui fut présidée par M. Keir 
Hardie. On remarquait parmi eux : MM. 
Marcel Sembat, Jean Longuet, Edouard 
Vaillant, Compùrc-Morel, Albert Thomas, 
Emile Vandervelde, Henri Lafontaine, dé-
puté belge; Roubanovitch, délégué russe; 
Jouhaux, secrétaire de la Confédération 
générale du travail, et six membres du 
Parlement anglais : MM. Arthur Hender-
son, Ramsay-Macdonald, H. Roberts, nod-
ge, Anderson et Clybes. 

M. Jules Guesde, malade, n'a pas pris 
part aux délibérations. 

Un comité, désigné par la conférence, 
a préparé les termes de la résolution sui-
vante, qui a été adoptée à l'unanimité : 

« Cette conférence ne peut pas ignorer 
les profondes causes générales du conflit 
européen, qui est en lui-même le produit 
monstrueux de l'antagonisme qui déchire 
la société capitaliste et de la politique 
d'extensions coloniales et d'impérialisme 
agressif contre lesquels le socialisme in-
ternational n'a jamais cessé de combattre 
et dans lesquels chaque gouvernement a sa 
part de responsabilité. 

» L'invasion de la Belgique et de la Fran-
ce par les années allemandes menace l'exis-
tence même des nationalités indépendantes 
et porte un coup à la loi des traités. 

» Dans ces conditions, la victoire de l'im-
périalisme allemand serait la défaite et la 
ruine de la démocratie et de la liberté en 
Europe. , 

» Les socialistes de Grande-Bretagne, de 
Belgique de France et de Russie ne pour-
suivent pas l'écrasement de la politique 
économique de l'Allemagne, ne sont pas en 
guerre avec les peuples d'Allemagne et 
d'Autriche, mais seulement avec les gou-
vernements de ces deux pays qui les op-
priment. 

» Ils demandent que la Belgique soit li-
bérée et reçoive une compensation. Ils dé-
sirent que la question de la Pologne soit 
réglée conformément aux désirs du peuple 
polonais soit dans le sens de l'autonomie, 
si elle est comprise dans un autre Etat, 
soit en lui accordant une complète indé-
pendance. 

» Ils désirent que dans toute l'Europe, de r Alsace-Lorraine aux Balkans, les popula-
tions qui ont été annexées par la force re-
çoivent le droit de disposer librement d'el-
les-mêmes. 

• Tandis qu'ils sont résolus inflexible-
ment à combattre jusqu'à ce que la vic-
toire soit obtenue, et à accomplir ce devoir 
de libération, lea socialistes ne sont pas 
moins résolus à résister à toute tentative 
ayant pour but de transformer cette guerre 
défensive en une guerre de conquête, qui 
ne ferait que préparer de nouveaux con-
flits, créer de nouveaux abus et soumettre 
plus que jamais les différents peuples au 
double fléau des armements de la guerre. 

» Fidèles aux principes du socialisme in-
ternational, les membres de la conférence 
expriment l'espoir que les classes ouvriè-
res de tous les différents pays se retrou-
veront bientôt unies dans la lutte contre le 
militarisme et l'impérialisme capitaliste. 

» La victoire des puissances alliées doit 
être la victoire de la liberté populaire pour 
l'unité, l'indépendance et l'autonomie des 
nations dans une fédération pacifique des 
Etats-Unis d'Europe et du monde. 

» A la fin de la guerre, les classes ouvriè-
res de tous les pays industriels doivent 
s'unir dans l'Internationale, afin de sup-
primer la diplomatie secrète, mettre fin 
aux intérêts du militarisme et à ceux des 
fabricants d'armements et établir une au-
torité internationale pour régler les diver-
gences entre nations an moyen de la con-
ciliation et de l'arbitrage obligatoire et for-
cer toutes les nations à maintenir la paix. 

» Cette conférence proteste contre l'arres-
tation des députés de la Douma, contre la 
suppression des Journaux socialistes russes 
et la condamnation de leurs rédacteurs en 
chef, ainsi que contre l'oppression des Fin-
landais, des juifs russes et des Polonais 
allemands. » 

La conférence, ouverte le matin, a sié-
gé jusqu'à huit heures du soir. 
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incident Gréco-Turc 
Une Nouvelle Guerre 

se prépare-t-eîle ? 
Rome, 17 février. — L'aggravation subite 

âes rapports gréco-turcs révélée par le dé-
part du ministre grec à Consiantinople a 
provoqué a Rome une grande surprise. 

La hâte avec laquelle M. Panas a quitté 
son poste est interprétée surtout ici comme 
le signe de dispositions peu amicales de la 
Grèce envers la Turquie. L'impression qui 
domine dans les milieux politiques italiens 
est qu'une guerre gréco-turque est probable, 
mais non inévitable. On admet généralement 
que le gouvernement grec, en consentant au 
retour a Athènes de son représentant à Cons-
tantinople, a montré qu'il envisage sans 
crainte l'éventualité d'un nouveau conflit. 
On croit que le dernier mot sera dit mainte-
nant par ia Turquie. 

Toutefois, des nouvelles de source alleman-
de venues de Constanttnople permettent de 
croire que les ambassadeurs d'Allemagne et 
d'Autriche-Hongrie auprès du gouvernement 
ottoman useront de toute leur influence pour 
amener la Turquie à céder aux exigences 
grecques et éviter ainsi de nouvelles com-
plications. 

Des bruits incontrôlables affirment cepen-
dant que les Jeunes-Turcs se séparent com-
plètement de leurs amis allemands sur ce 
point, et que ce serait h leur instigation que 
5e préfet de police de Péra a refusé de s'ex-
cuser. Les Jeunes-Turcs, en effet, n'admet-
traient point pour diverses raisons que la 
Turquie fasse a la Grèce des excuses qui se-
raient interprétées par la population musul-
mane comme le signe d'une profonde dé-
chéance. 

L'ambassade ottomane à Rome, dans une 
Note adressée aux journaux, rejette la res-
ponsabilité do l'aggravation de l'incident sur 
l'impatience du ministre de Grèce, qui n'a 
tenu aucun compte des dispositions de la 
Turquie. On suit à Rome avec une attention 
soutenue toutes les phases de l'incident, dont 
les répercussions balkaniques possibles inté-
ressent vivement l'Italie. 

Sofia, 17 février. — Le départ du ministre 
de Grèce à Constantinople et celui du minis-
tre de Turquie à Athènes sont considérés ici 
comme le prélude d'une rupture des rela-
tions diplomatiques entre les deux pays. 

 $ „ 

Une Conjuration 
dans l'Armée turque 

'Athènes, 17 février, — Après le départ 
d'Enver-Pacha, qui a quitté Erzeroum 
pour rentrer à Constantinople, une cons-
piration militaire a été découverte dans 
l'armée turque. Un certain nombre d'offi-
ciers ont été arrêtés; quinze d'entre eux 
ont été traduits devant une cour mar-
tiale. 

L'objet de la conspiration était de met-
Ire fin à la guerre. 

 » ■ — 

Exploits de 40 Avions 
anglais et 8 Avions français 

en Belgique 
Londres, 17 février (officiel). — Envoyés 

avec la mission d'attaquer des points pré-
sentant une importance militaire, en évitant 
da lancer leurs projectiles sur les habitations 
particulières, quarante aéros et hydravions 
d? la section navale britannique ont bom-
bardé hier après-midi Ostende, Middelkerke, 
Ghistelles et Zeebrugge, dans le but de con-
tinuer lec opérations récemment entreprises 
dans la même région. 

Des bombes ont été lancées sur de grosses 
fe££nef établies à l'est et à l'ouest du pont 
fi,?,sie,Iîde\ srr des Positions d'artillerie à 
Middelkerke, sur une prolonge du train des 
équipages, sur la route d'Ostende à Ghistel-
les sur le môle de -eebrugge, afin d'élargir 
la brèche pratiquée au cours des précéden-
tes attaques sur les écluses de Zeebrugge-
su;- des chalands, en face de Blankanberghe' 
et sur un chalutier, en face de Zeebrugge 

Huit aéros français ont coopéré au ra'id 
Ses avions britanniques en attaquant vigou-
reusementl'aérodror-e de Ghistelles, ce qui 

tritemffques
 C

°
UPCr la r

°
Ute aux avions 

wtevW8 auraient été obtenus. Les 
•vions alliés ont pu lancer 240 bombes, 
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Tauben mis en Fuite 
dans les Vosges 

Remiremcmt, n février. — Deux tauben 
tenant de 1 est ont survolé la nuit les forts 
Voisins de Remiremont. Leur présence ayant 
Été signalée grâce aux feux des projecteurs, 
les appareils ennemis ont été mis en fuite 
bar les canons du fort de Longchamp, sans 
«.voir pu lancer de projectiles.  • 
La Hollande garde 

ses Semences 
La Haye, 17 février. — L'exportation des 

fémences de eraninées et de trèfle est in-
ferdit*, 

Opérations 
anglaises 

sur le Continent 
Le Communiqué anglais 
Londres, 16 février. — On sait que le bu-

reau de la presse anglaise a décidé de pu-
blier désormais deux fois par semaine le 
communiqué du maréchal French. 

Le premier de ces communiqué : est pu-
blié aujourd'Ir II porte la date du 15 fé-
vrier. En v ici la teneur : 

1° Depuis lrs succès que nous avons 
remportés près de La Bassée, au commen-
cement de la semaine, U y a eu moins 
d'activité dans celte région. Néanmoins, 
nous avons encore {ail quelques progrès 
de ce côté, et le 13 février, nous avons 
enlevé sans perles un point important; 

2° Nous avons consolidé le terrain gagné 
et établi par des témoignages concluants 
que les pertes ennemies en cet endroit 
ont été sérieuses; 

3° Dans la région d'Ypres, l'ennemi a 
attaqué notre ligne le 14 février. Il a d'a-
bord réussi à s'emparer de plusieurs tran-
chées; grâce à nos contre-attaques, nous 
avons repris le terrain perdu et nous avons 
fait des prisoi ^i^rs; 

4" Sur le reste du front, il y a eu une 
certaine recrudescence du duel d'artillerie, 
dans lequel nous avons affirmé la supé-
riorité de notre tir. A diverses reprises, 
les pièces des Allemands ont été atteintes 
et très endommagées; 

5° En dépit du mauvais temps, nos avia-
teurs ont rempli leurs tâches accoutumées 
avec un sv cès remarquable. Près de La 
Bassée. un aviateur a découvert une co-
lonne de munitions ennemie, sur laquelle 
il a lancé une bombe qui a provoqué l'ex-
plosion d'un fourgon de projectiles. 

COMMUNIQUES OFFICIELS 

-D-o. 1.T F*é*%rrl&T? I9is (is Jx.) 
Malgré une canonnade intense, les avions français et anglais 

qui ont jeté des bombes hier DANS LA REGION DE GHIS-
TELLES ET D'OSTENDE ont pu rentrer indemnes dans nos 
lignes. 

L'artillerie belge a exécuté des tirs efficaces sur des rassemble-
ments et des abris. 

EN CHAMPAGNE, dix contre-attaques ennemies ont été 
repoussées pendant la nuit. 

EN ARGONNE, activité assez grande. Nous avons, près de 
Fontaine-aux-Charmes, détruit un blockhaus et une centaine de mè-
tres de tranchées. 

Une attaque allemande, prononcée par trois bataillons au moins, 
entre le Four-de-Paris et la cote 263 (ouest de Boureuilles), a été 
très violente. Nous l'avons complètement repoussée, en infligeant à 
l'ennemi de grosses pertes et en faisant des prisonniers. 

Plus à l'Est, dans le bois de Malancourt, nous avons enlevé 
une centaine de mètres de tranchées. 

DE LA MEUSE AUX VOSGES, rien à signaler. 

DEPECHE 

L'Agression albanaise 
contre la Serbie 

lui donne l'accola*!* frateTOeMe ; 
du Président de ia «fP^ffi^,1,8 et te dé-
mets, dit-il, la médaille ̂ ^ie

r
"'Jet curé filé commence devant le .sergent ;^;if^cuire 

Cou.p cf'CEii rétrospectif 
sur les Opérations 

dans le Nord 
Londres, 17 février. — La « Gazette offi-

cielle » publie une dépêche du maréchal 
French, dun intérêt rétrospectif, relative 
aux opérations à partir du 30 novembre der-
nier. 

La présence du roi George a apporté un 
réconfort aux troupes britanniques, dont 
l'endurance et la force ont été durement 
éprouvées par les si longs et si rudes com-
bats d'Ypres et d'Armentières. Les opéra-
tions militaires ont dépendu surtout de l'état 
du temps. Au début de décembre, les com-
mandants français et britanniques se gui-
dant sur certains ir "'ces montrant que 1 en-
nemi avait retiré des troupes sur tout le 
front, les alliés oui organisé pour le 14 dé-
cembre une attaque combinée des troupes 
françaises et anglaises, dans laquelle ies 
Allemands ont subi de grosses pertes. Fina-
lement, les troupes ..anco-britanniques ont 
retourné à leurs positions primitives. 

Le maréchal French rapporte que le con-
tingent hindou a combattu avec une extrê-
me ténacité et une granr'o bravoure dans 
tous les engagements auxquels il a parti-
cipé. Il analyse Iss opératic is do Givenchy, 
de Béthum et de La Bassée. 

Le bataillon d'élite de l'armée territo-
riale a été transformé en bataillon-école 
pour les officiers en campagne, et cela don-
ne d'excellents résultats. Il forme mensuel-
lement des centaines d'officiers. 

Le maréchal French fait un grand éloge 
de l'armée en général. Il déclare que les 
troupes ont été soumises aux épreuves les 
plus dures qu'il soit possible d'imposer à 
un détachement quelconque. 

La bataille acharnée décrite dans la der-
rière dépêche était à peine terminée qu'il 
fallait faire face aux rigueurs de la campa-
gne d'hiver. Durant de nombreuses heures 
consécutives, les soldats devaient rester dans 
l'eau glacée, gui leur venait presque jusqu'à 
la ceinture, â 100 ou iJOO mètres seulement 
d'un ennemi vigilant. « En dépit de toutes 
les mesures inspirées par la science médica-
le, dit sir John French, les souffrances ont 
été très grandes,1 mats les hommes ont con-
servé la plus belle allure martiale; bien qu'il 
leur reste des fatigues de la guerre des traces 
visibles, leur ardeur ne faiblit pas; la con-
fiance parmi eux est générale; enfin, l'état 
sanitaire, dans l'ensemle, est excellent. » Les 
conditions des troupes sont extrêmement sa-
tisfaisantes, les territoriaux français aussi 
ont eu une conduite dépassant toute attente, 
ajoute le maréchal, qui rappelle avec recon-
naissance le concours qu'il a reçu des géné-
raux français Foch, d Urbal, de Maud'huy 
pendant la période dont U fait l'historique. 

Le maréchal French regrette vivement que 
les circonstances aient empêché de porter à 
la connaissance du public d'une manière ré-
gulière les nombreux actes de bravoure ac-
complis et les preuves d'endurance données 
au milieu de fatigues et de souffrances pres-
que sans précédent 

Les renforts, dit-il ensuite, sont arrivés de 
la Grande-Bretagne avec une rapidité remar-
quable, et ils ont été répartis avec prompti-
tude dans les rangs de l'armée. « La plupart 
des unités étaient, dit sir French, presque 
complètes; lors de mon inspection, ces ren-
forts, par leur aspect et par leurs qualités, 
ont dépassé de beaucoup ce que j'attendais. 
Je puis signaler d'une façon spéciale la 27e 
et la 28e division, arrivées de l'Inde, et dans 
lesquelles a été versé le régiment canadien 
de la princesse Patricia; ce sont de magni-
fiques soldats, qui ont accompli un travail 
excellent dans les tranchées. » 

Steamer anglais coulé par 
un Sous-Marin allemand 
Le Havre, 16 février. — Le charbonnier 

anglais « Dulwich », allant de Hull à Rouen, 
se trouvait à vingt milles au nord-ouest de 
La Hève, hier soir vers six heures, lorsqu'il 
fut torpillé sans avertissement par un sous-
marin allemand. L'explosion s'est produite 
à tribord par le milieu du bâtiment. 

Les hommes de l'équipage du « Dulwich » 
se sont réfugiés dans les canots. Ils ont aper-
çu le sous-marin torpilleur. Sur trente et un 
nommes que comptait cet équipage, vingt-
deux ont été recueillis par le contre-torpil-
leur français « Arquebuse » et ramenés de 
nuit au Havre; sept autres ont gagné Fé-
camp dans un canot. Les marins, épuisés et 
transis de froid, ont été hospitalisés à l'hô-
pital anglais du Casino. On est sans nouvel-
les des deux derniers. 

Le « Dulwich » a coulé en vingt minutes. 
Il jaugeait 2,081 tonneaux et faisait le ser-
vice entre Hull et Rouen. 

un >ous 
Paris, 17 février (officiel). — Le 16 février, 

à treize heures trente, le vapeur français 
• Ville-de-Lille », de la Compagnie de navi-
gation des bâtiments à vapeur du Nord, se 
rendant de Cherbourg à Dunkerque, et se 
trouvant dans le nord du phare de Barfleur, 
a aperçu le sous-marin allemand « U-16 ». Le 
vapeur français a tenté de s'enfuir, mais sa 
vitesse était trop faible. Le sous-marin l'a 
rejoint et l'a coulé au moyen de bombes 
placées à l'intérieur, après avoir donné dix 
minutes â l'équipage pour se sauver dans les 
deux embarcations du bord. 

Les Ministres anglais 
délibèrent 

Londres, 17 février. — Le conseil des mi-
nistres s'est réuni hier pour étudier les ques-
tions soulevées par la menace allemande de 
blocus par les sous-marins. Il a examiné les 
Notes adressées par les Etats-Unis et les au-
tres pays neutres à l'Allemagne et les Notes 
adressées par l'Allemagne aux pays neutres. 

Le conseil a discuté les mesures à prendre 
pû face de la situation ainsi créée. 

Mort du Commandant 
du * Bïucher » 

Londres, 17 février. — Le capitaine du 
« Blùcher », le croiseur coulé par les An-
glais dans la mer du Nord, et fait prison-
nier de sruerre par eux, est mort d'une pneu-
monie contractée pendant qu'il nageait 
après la perte de son navire. 

La Tension entre les 
Etats-Unis et l'Allemagne 
Londres, 17 février. — Le correspondant 

du « Times » à Washington télégraphie que 
la situation ne s'est pas améliorée durant 
les dernières vingt-quatre heures. 

La Flotte japonaise 
Rome, 17 lévrier. — Dans les arsenaux 

japonais, on travaille très activement pour Sfi T la ««H
 6 6n ét.at Centrer en campa-

gne. La flotte vient de se renforcer de 
H»

U
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grandS
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lseurs dreadnoughts et 
de plusieurs destroyers et sous-marins. 

 *—, 

Services maritimes interrompus 
Amsterdam, 17 février. — Les services des 

steamers de la Compagnie ZeelandI (ÉteUin 
gue-Folkestone) et de la Compagnie Bate 
vier (Rotterdam-Londresi seront hUerrtm 
pus jusqu'à nouvel ordre. "«errom-

La Royal Dutch Steamship Companv a 
suspendu jusqu'à nouvel ordre son servi™ 

LA Havrs. .««-vice 

Du 17 Février 19IS (OO la..) 
DE LA MER A L'OISE, notre artillerie a exécuté des tirs 

efficaces qui ont dispersé de nombreux rassemblements, fait sauter 
des caissons et détruit des trains. 

AU NORD D'ARRAS, nous avons enlevé deux lignes de 
tranchées et refoulé de violentes contre-attaques. Nous avons fait 
des prisonniers et infligé à l'ennemi de fortes pertes, De nombreux 
officiers allemands ont été tués. 

DANS LE SECTEUR DE REIMS, près de Loivre, les 
progrès faits dans la journée du 16 (plusieurs centaines de mètres) 
ont été maintenus et consolidés. 

EN CHAMPAGNE, nous avons poursuivi nos gains au 
nord-ouest de Perthes et enlevé les positions ennemies sur un front 
de huit cents mètres. Toutes les contre-attaques allemandes au nord 
de Mesnil-îes-Hurlus et de Beauséjour ont été repoussées. Nous 
avons pris un gros lance-bombes, plusieurs petits et fait deux cents 
prisonniers. Le combat continue. 

EN ARGONNE, nous avons progressé dans le bois de Grue-
rie et maintenu notre gain malgré deux violentes contre-attaques et 
de très chaudes actions à l'arme blanche qui ont occasionné à l'en-
nemi des pertes élevées. Une forte attaque allemande a été complè-
tement repoussée au Four-de-Paris. 

ENTRE ARGONNE ET MEUSE, nous avons fait des 
progrès sur divers points. 

EN ALSACE, nous nous sommes rendus maîtres des croupes 
qui dominent la ferme Sudelle et nous avons conservé tout le terrain 
conquis. 

Nos avions ont bombardé la gare de Fribourg-en-Brisgau. 

Nisch, 17 février. — Les attaques des Al-
banais se développent sur toute la ligne-
frontière. Avant-hier, ils ont fait leur ap-
parition dans le département d'Okrida, où 
les troupes serbes inférieures en nombre 
ont dû reculer devant eux. 

La ville d'Okrida est tombée hier entre 
les mains des Albanais. 

Durant toute la journée du H, de vio-
lents com.bats ont eu lieu à Rouine et sur 
les positions de Levatz. La lutte se pour-
suivait encore le 15 au soir. 

La population chrétienne de Rodrogeda, 
de lAnâ cl de diverses localités frontières, 
s'est réfugiée à Strouga. 

Les pertes Serbes durant la journée du 
13 se sont élevées à 30 hommes tués ou 
blessés. 

D'autre part, dans le département de 
Prizrend, la poussée des Albanais s'est ar-
rêtée. Prizrond est hors de danger, et l'on 
s'attend d'un moment à l'autre à appren-
dre que les troupes serbes ont repris Vra-
nichte. 

Athènes, 17 février. — On mande de Sa-
lonique que la Serbie a envoyé deux batte-
ries de montagne et cinq bataillons d'in-
fanterie pour renforcer les troupes oppo-
sées aux Albanais. 

On assure que la Serbie a décidé non 
seulement de chasser les envahisseurs, 
mais de pénétrer en Albanie et d'y occu-
per quelques villes dans le but d'empêcher 
toute nouvelle invasion. 

Sur le Front russe 

Terribles Combats dans la fleige 

Un Carnage d'Austro-Allemands 
Londres, 1? février. — Le « Dailly Chroni-

clS » reçoit de son correspondant de guerre, 
par la voie de la Bukovine, à la date du XS fé-
vrier, un récit des combats livrés autour de 
Czernovilz pour la possession du coin nord-
est de la Bukovine : 

L'ennemi, dit-il. s'est avancé pour fran-
chir la Serelh en deux colonnes ayant en-
tre elles un intervalle d'une vi ^;laine de 
kilomètres. La colonne sud était composée 
d'Autrichiens mêlés â des Bavarois, et 
marchait, le long de la frontière roumaine. 
La colonne nord était -.ntièremenl com-
posée d'Allemands. 

Toutes deux ont traversé le fleuve mal-
gré les pertes terribles qui leur ont été 
infligées par Variillerie russe. Elles ont 
avancé avec des forces écrasantes, me-
naçant de couper la retraite de Czernovilz 
Simultanément les Russes ont découvert 
une troisième armée qui avançait en aval 
de Pruth, venant de Galicie, afin de com-
pléter le vaste mouvement tournant con-
tre les Russes. 

Ceux-ci ont livré une belle bataille d'ar-
rière-ga.de; mais ils ont dû reculer dans 
toutes les directions. Des masses épaisses 
ennemies comptant environ trois corps 
d'armée se son', lancées aujourd'hui, après 
un bombardement d'artillerie lourde, à 
l'assaut des positions russes placées sur 
un plateau couvert de neige devant Czer-
novilz. 

Le canon russe a tué des milliers d'en-
nemis, dont les cadavres jonchent la nei-
ge. Les survivants avançaient toujours 
pour tomber sous les coups de fusil que 
tiraient les r„i»stfi de leurs tranchées 
presque à bo„l portant. Les réfugiés de 
Czernovilz essayèrent de fuir vers la Rou-
manie, mais l'ennemi léussit à couper 
cette route. 

Quand le correspondant a quitté Czernovitz 
avec les officiers cosaques, on entendait tou-
jours le tonnerre des canons. Les Russes ame-
nèrent alors des renforts eu toute hâte. 

COMMUNIQUE DU GENERALISSIME 
Pétrograd, 17 février. — Dans la région 

d'Auguslovo, nos troupes combattaient 
obstinément, le 15, des forces allemandes 
numériquement supérieures qui tentent 
d'envelopper nos deux ■iles. 

Une colonne ennemie marche de Graiewo 
sur Ossovo; entre la Vistule et la Whra, 
l'ennemi a atteint le front Plock-Racionz. 

Sur la Bzura, nous avons repoussé près 
de la métairie de Zylin une attaque peu 
énergique de l'ennemi. 

Sur les autres positions de la rive gau-
che de la Vistule, on ne signale que la 
continuation de la canonnade. 

Dans les Carpalhes, la situation n'a pas 
subi de vi. '.ijications essentielles. Nos 
troupes ; ogressent sur la rive gauche 
du San supérieur, où nous avons pris 
plusieurs officiers et plus de 600 soldats. 
Les attaques opiniâtres des Allemands à 
Kozimvka et 'Wyschkow ont été brave-
ment repoussées. 

En Bukovine, l'ennemi a pris Nadzor-
naïa. Il passe la rivière Serelh. 

Les Difficultés 
de von Hindenburg 

Pétrograd, 17 février. — Le mouvement 
offensif allemand en Prusse orientale peut 
être considéré comme une de ces manœuvres 
coutumières à la tactique allemande cha-
que fois que ses plans ont subi un échec. 
Ayant acquis la ferme conviction qu'il ne 
pourra forcer le formidable rempart qu'of-
frent les troupes russes le long de la Bzura 
et de la Rawka, le maréchal von Hindenburg 
a décidé de tenter une offensive en Prusse 
orientale et cherche à envelopper les forces 
russes. 

La ligne de défense allemande à l'entrée 
des marécages formés par ces lacs a souffert 
cruellement, sur trois points différents, a 
Gross, Meduniscken, sur le Schessupe et sur 
la rivière Suster, et près de la frontière de 
Prusse orientale, dans la région de Rypin. 
Le maréchal Hindenburg s'est rendu compte 
qu'en Prusse orientale ses contingents n'é-
taient pas assez forts pour chasser les enva-
hisseurs, ni même pour résister à une sé-
rieuse attaque. 

C'est pour cette raison que de nombreux 
renforts sont envoyés aussi rapidement lue 
possible dans cette province; bien que l'on 
ne puisse discerner d'où Ils viennent, les 
quatre nouveaux corps d'armée ne sont 
qu'une partie des forces concentrées sur 
l'aile gauche allemande, de telle façon que 
l'on peut conclure que l'on a été obligé de 
dégarnir une autre partie du front. 

von Hindenburg se trouve, lui-même, en 
présence d'une concentration de troupes 
russes de l'autre côté de la frontière et daas 
les plaines boisées du nord de la Pologne; te 
long de la ligne de Lyck-Grajewo, notam-
ment, les Russes sont en nombre supérieur 
et ont réussi à empêcher la joncf n de l'ar-
mée allemande da la frontière polonaise et 
de celle qui se trouve en dessous du Niémen. 

L'état du sol est un autre facteur qui gê-
nera les opérations allemandes. La nsige a 
commencé à fondre dans toute la partie du 
terrain où l'on se bat, et, dans ces condi-
tions, la concentration des troupes devient 
une œuvre surhumaine. 
LE QUARTIER GENERAL 

DE VON HINDENBURG 
Varsovie, 17 février. — Le grand quartier 

général de von Hindenburg est maintenant 
établi à Lentshitz, en Pologne. Le comman-
dant en chef des troupes allemandes s est 
installé dans le château d'un prince polo-
nais. 

Le prince Joachim de Prusse 6'est rendu 
au quartier, jjénéïaJ. ftuanej il £tt attaché 

Deux Câbles avec 
l'Amérique rompus 

Paris, 17 février. — La Compagnie 
française des Câbles télégraphiques 
annonce que les deux câbles avec l'A-
mérique ont été coupés pendant la nuit 
de lundi à mardi. Le point de rupture 
doit se trouver à 400 kilomètres envi-
ron de Brest. 

~- " 

Les Territoriaux et 
les R. A. T. au Front 

Paris, 17 lévrier. — M. Hubert Rouger, dé-
puté du Gard, avait demandé au ministre de 
la guerre pour quelles raisons des territo-
riaux et même des réservistes territoriaux 
ont été versés dans des régiments de réserve 
ou dos régiments d'activé. Le ministre vient 
de lui adresser la réponse suivante ; 

Aux termes de la loi du 5 août 1914, les 
hommes de troupe de l'armée active, de 
la réserve de l'armée active, de l'armée 
territoriale ou de sa réserve peuvent être 
employés indistinctement clans l'un des 
corps de troupe ou services de l'une ou 
de l'autre arrnéo au fur et à mesure des 
besoins qui viendront à se produire..au 
cours d'une guerre. Le ravitaillement en 
hommes se faisant en principe par ré-
gions, il peut être nécessaire, en raison 
d'une disproportion entre les pertes et les 
ressources de certains corps, d'user de la 
disposition ci-dessus rappelée et de faire 
appel, après les premières rencontres, aux 
classes anciennes d'une région en vue d'a-
limenter les unités de l'avant de son corps 
d'armée; mais il a été procédé depuis lors 
à des nivellements de région à région, qui 
ont permis d'apporter plus de régularité 
dans la constitution de détachements de 
renfort, et, notamment, d'affecter aux dif-
férents corps, suivant leur nature, des 
catégories distinctes d'hommes de renfor-
cement. 

L'Ecole dans les Caves 
Reims, 17 février. — Les Allemands conti-

nuant à bombarder Reims, les habitants n'ont 
pu quitter les caves des grandes maisons de 
Champagne qui leur servent de logis. 

Comme il est impossible aux enfants de 
quitter sans danger leur abri pour aller à 
l'école, l'inspecteur primaire a décidé que les 
classes auraient lieu dans les caves. Institu-
teurs et institutrices donnent donc, matin et 
soir, leurs leçons aux enfants dans les vastes 
sous-sols où ils sont réfugiés avec leurs pa-
rents. 

Régime de Terreur 
en Alsace 

Bâle, 17 février. — Plusieurs personnes 
ont comparu devant le conseil de guerre de 
Neuf-Brisach pour avoir manifesté des sen-
timents français. 

Un pâtissier de Mulhouse a été condamné 
à deux mois de prison pour avoir appelé 
son collègue « schvvob », et déclaré que les 
«sales schwobs n'avaient plus rien à man-
ger ». 

Un laitier près de Mulhouse avait prétendu 
que les Allemands ne sont pas un peuple ci-
vilisé : trois mois de prison. 

Un ferblantier fera cinq mois de prison 
pour avoir dit que les soldats allemands 
manquaient de courage et d'élan, et expri-
mé l'espoir de voir bientôt les Français à 
Berlin. 

Deux ouvriers ont été condamnés: le pre-
mier à quatre mois de prison pour avoir 
crié: «Vive la France 1 II faut envoyer pro-
mener la Prusse et les schwobs 1 » Le second, 
à cinq semaines de la même peine pour avoir 
chanté la «Marseillaise» et fait l'éloge de 
la légion étrangère. 

Les Relations 
russo-roumaines 

Pétrograd, 17 février. — Le ministre de 
Russie à Bucarest a eu, hier, avec le mi-
nistre des affaires étrangères, une confé-
rence, à laquelle assistait le ministre de 
Roumanie à Pétrograd. 

Un Accord russo-suédois 
Stockholm, 17 février. — Les gouverne-

ments russe et suédois ont conclu un ac-
cord relativement à l'exportation des céréa-
les et des fourrages de Russie en Suède viâ 
Karung.  « 

L'Italie en Tripolitaine 
Rome, 17 février. — En dépit des incita-

tions austro-alttemandes et de la campagne 
des journaux neutralistes à outrance, le 
gouvernement italien n'enverra pas de trou-
pes en Trrpolitaime. n estime que les for-
ces actuelles sont suffisantes dans cette co-
lonie pour y soumettre les rebelles et v éta-
blir le oatoe. J 

 ■ ♦ 

NOUVELLES COLONIALES 
La Dernière Récolte d'Arachides 

du Sénégal 
Une erreur typographique nous a {ait 

évaluer à 900,000 tonnes au lieu de 300,000, 
Ja quantité d'arachides récoltée en 1914 
au Sénégal. 

D'autre part, les dernières statistiques 
donnent le chiffre de 390,000 tonnes. 

Enfin, il parait que les exportations, que 
nous avons entendu évaluer à 20,000 ton-
nes, atteignent à l'heure présente 130,000 
tonnes environ. 

Nous tenions ù soumettre ces divers 
chiffres à nos lecteurs, mais l'écart exis-
tant entre les quantités récoltées et celles 
qui ont été exportées n'en reste pas moina 
beaucoup, troc crand. 

P. P< 

Lo Déroute des Albanais 
en Serbie est complète 

Nisch, 16 février. — Notre année est entrée 
hier à Vraniche. Nos avant-gardes ont déjà 
atteint Chainovatza, qu'elles ont occupé. La 
garnison serbe qui s'y trouvait a été déli-
vrée. Elle avait lutté héroïquement contre 
les Albanais, qui l'avaient cernée dans la 
mosquée. 

Nos troupes, arrivées à marches forcées 
à Frizren, ont traversé la ville, entamé la 
lutte contre les Albanais et ont réussi à les 
refouler. Elles se sont avancées dans la di-
rection de Pakliche et l'ont également occu 
pé. Nous avons repris hier les positions de 
Bor. Après un combat acharne, notre ar-
mée a mis en déroute les Albanais, qui se 
sont enfuis vers Pichevatz, poursuivis par 
nos troupes. 

Un fort parti albanais, qui s'avançait vers 
Goura, a été battu et obligé de reculer vers 
Koritnik. Les pertes de l'ennemi sont très 
élevées. Hassan-Bey, qui conduisait cette 
attaque, réussit à grand'peine à s'enfuir à 
cheval, en traversant le Drin. Un grand 
nombre de cavaliers l'accompagnent et les 
habitants du pays affirment que ces cava-
liers sont des étrangers. La plupart se so it 
noyés en voulut traverser le Drin à cheval. 
Tout le territoire compris entre Hocha, Za 
garadgna et Vrbnitza a été nettoyé de tout 
ennemi, au cours de la journée, sur la ligna 
du département de Dochrid. 

Notre armée, hier dans l'après-midi, 
réussi à reprendre les positions de Rayatz. 
après un combat qui a duré jusqu'à six lvu 
res du soir. Nos troupes ont passé la nuit 
sur les positions conquises. L'ennemi ftt 
resté sur celles de Echiffa-Sanu. Ce matin, 
dès l'aube, la lutte a commencé autour de 
Toneffra-Sami. D'après les derniers rensei 
gnements, notre aile gauche a réussi à tour-
ner les positions albanaises, dont la capture 
est imminente. 

les chasseurs aïpms 

Marcilly-le-Hayer de Saint-Luppien, ,Par..-_c„1-,1i,M,;cP, 
(Aude), en chantant la « Mareeiliaase ». 

EH BELGIQUE 
Ce qu'ils n'avaient pas prévu 

Amsterdam, 17 février - bien M*"» 
voient beaucoup de choses, les Al ema-ias 
ne pensent pas â tout us " »v«ent pasi son 
gé, par exemple, qu'il y avait en Belgique 

es chimistes curieux. J,„„„i,,COT pn-
L'un de ceux-ci s'est avisé d'analyser en 

core ce qui avait servi à l'impression des pre 
mières "proclamations allemande» et am 
chées à V'erviers. Or, il a découvert a.ipsi et 
afflrrha, dans un rapport adressé au gou 
vernement belge établi au Havre, que ces 
proclamations étaient imprimées depun, "x 
mois, preuve nouvelle df !a préméditetion 
allemande de la guerre et de la violation ae 
la neutralité de la Belgique. 

DU RUSSE 

La Prise de la Cote 937 
Lausanne, 17 février. — La prise ré-

cente en Alsace cle la côte 937 fut un très 
gros succès pour les chasseurs alpins, qui 
n'en sont plus à compter leurs exploits. 

La position 937 était naturellement très 
forte et les Allemands étaient persuadé: 
que jamais les Français ne viendraient 
les chercher jusque-là. ils le firent pour-
tant et sans éprouver de pertes impor-
tantes. 

Profilant d'une violente tempête de nei-
ge dont ies tourbillons formaient un véri-
table rideau entre les combattants, les 
chasseurs clpins s'avancèrent en ram-
pant sur le flanc de la côte 937. Tous les 
vingt ou trente mètres, chaque homme se 
creusait un trou en attendant qu'une nou-
velle bourrasque perron d'avancer. Les 
Français r-rivèrent ainsi jusqu'à la .ligne 
allemande. 

Surpris, les Allemands lâchèrent pied 
et se replièrent en hâte dans la direction 
de Wittelsheim. 

Lo lendemain, à l'aube, toute la orôte 
937 était garnie de fils de fer barbelés. 
Lo génie français avait, dans la nuit, creu-
sé de nouveaux retranchemenl.;, rendant 
la position telle que les Allemands de-
vraient sacrifier de nombreux hommes 
pour tenter de la reprendre. 

Les Dernières Opérations 
Genève, 17 février. — Les derniers enga-

gements parvenus à notre connaissance se 
sont produits dans le haut de la vallée de 
Guebwiller arrosée par la Lauch. 

Les villages de Bas et Haut-Sengeren 
mentionnés par le bulletin allemand se 
trouvent sur la rive droite sud de la ri-
vière. Le hameau d'HUseu se trouve au 
nord de la rivière, sur les derniers pâtura-
ges au pied de la crête qui relie le grand 
ballon de Guebwiher au petit ballon, entre 
la vallée de la Lauch et celle de Munster, 
et qui porte le nom de Langenfeldkopf. Ces 
hauteurs sont entre les mains des Fran-
çais. 

La situation dans le fond de la vallée de 
Guebwiller semble donc analogue à celle 
des environs du Molkenrain. Lundi, des 
combats ont continué dans la vallée de la 
Lauch, malgré des bourrasques- de neige 
qui gênaient les opérations. 

Les positions des fronts sont restées sans 
changement. Les corps à corps sont très 
meurtriers, et de* convois de blessés sont 
arrivés lundi à Mulhouse, d'où on les a 
répartis sur les lazarets du Wieschtal et de 
la forêt Noire. On signale à Schopheim 
l'arrivée de soldats qui ont été blesses au 
cours des derniers combats. 

Le village de Burnhaupt-le-Haut a beau-
coup souffert. Maisons, bâtiments églises, 
ont été fortement endommagés par les obus 
et les balles. 

Les mesures militaires deviennent de plus 
en plus rigoureuses. Les parents et les fem-
mes des soldats ne sont plus admis dans la 
zone des opérations à moins de blessures 
très graves. Pour pénétrer dans la zone des 
fortifications de Strasbourg et de Neuf-Bri-
sach, Il faut être en possession de passe-
ports spécialement réservés aux habitants 
du territoire. Les étrangers ne peuvent plus 
en approcher sauf permission expresse du 
commandant de la place. 

Un Taube chassé de Belfort 
Belfort. 17 février. — Ce matin, vers dix 

heures trois quarts, un taube a essayé d'ar-
river sur Belfort, mais dès qu'il fut en vue 
des forts avancés, ceux-ci ouvrirent sur lui 
un feu violent qui l'obligea à rebrousser che-
min, poursuivi par nos avions jusque dans 
les lignes allemandes. 

 » . .i 

Les Allemands à Pont-à-Mousson 
Paris, 17 février. — L'autorité allemande 

n'a réclamé aucune indemnité à Pont-à-
Mousson. Elle s'est bornée à s'emparer d'en-
viron 100,000 fr. de titres 3 % déiposés dans 
la caisse du receveur municipal, de 6,300 fr. 
en argerat liquide et de quelques centaines 
de francs pris dans la caisse d'un percep-
teur. 

Deux Tactiques 
Pétrograd, 17 février. - Les opérions le 

long de la frontière de la Prusse orientale 
se développent sans arrêt. Les Allemands 
ont évidemment jeté dans cette région des 
forces considérables. . 

Comme on l'a maintes fois signalé, le re-
seau extrêmement serré des voies de cne-
min de fer qui sillonnent dans toutes les di-
rections les districts prussiens voisins de 
la frontière rend particulièrement aisé pour 
l'ennemi le transport à n'importe quel mo-
ment et sur n'importe quel point du front 
de troupes numériquement supérieures. 

Aussi bien la seule tactique possible pour 
les Russes en pareil cas est-elle de se replier 
sur une ligne qui leur permette de disposer 
de façon correspondante leurs propres ar-
mées. Si l'ennemi juge à propos de les sui-
vre, il lui faut abandonner l'appui immé-
diat que lui procurent ses voies ferrées, ei 
cela tend à égaliser les chances. 

Depuis le début de la guerre, il est mani-
feste qu'une seule supériorité que les Alla 
mands ont eue sur leur adversaire leur a 
été procurée par les facteurs mécaniques 
à leur disposition. Chaque fois que 1 élément 
humain seul est en jeu, cette supériorité 
disparaît. 

Le Butin russe d'une Semaine 
Pétrograd, 1? février. — Au cours de 

cette dernière semaine, l'ennemi a perdu 
en prisonniers, 218 officiers et plus de 
16,000 soldats, ainsi que 33 mitrailleuses. 

Un Don de la Reine de Bulgarie 
aux Blessés français 

Paris, 17 février. — La reine Eléonore d« -fi 
Bulgarie vient de faire parvenir au minis-
tre de Bulgarie à Paris par les soins de la 
légation de France à Sofia, 50,000 cigarettes 
destinées aux blessés français. La distribu-
tion a été confiée au comte Jean de Caste!* 
lane qui a dirigé avec un grand dévoue-
ment la mission de la Croix-Rouge françai-
se en Bulgarie lors de,la première guerra 
balkanique. La reine n'a pas oublié les 
blessés anglais auxquels elle a fait égale, 
ment envoyer une caisse de 30,000 cigaret-
tes bulgares pa.r l'entremise de Lady Mondj 
et MM. Heath à Londres, de MM. Stobart ài, 
Cherbourg. 

L'Organisation sanitaire 
de l'Armée roumaine 

Bucarest, 17 février. — Les autorités milii-^ 
taires de l'armée continuent à s'occuper aveoj ' 
la plus grande activité de l'organisation sa* 
nltaire. A l'heure actuelle, l'armée roumaine) 
est en possession de tout le matériel nécesi 
saire pour une campagne de longue durée! 
aussi hien en ce qui concerne les médica-
ments que les objets de pansements, les am< 
bulances automobiles et les trains sanitaires^ 

En outre, répondant à l'appel des organi< 
«•tiens de la Croix-Rouge, plusieurs centaix 
nés de sœurs de charité et infirmières laïque* 
ont offert leurs services au ministre de lai 
guerre. 

Le Sulfate de Cuivre 
et îa Viticulture espagnole J 

Barcelone, 17 février. — Les Associatiomt 
agricoles de la Catalogne et des Baléares» 
ont télégraphié au ministère à Madrid pouï| 
qu'il intervienne énergiquement à Londres 
afin d'obtenir du 

Manœuvre allemande 
déjouée 

Pétrograd, 17 février. — Au sujet du mou-
vement des forces allemandes dirigées con-
tre les deux ailes russes dans les forêts 
d'Augustovo et signall da s le dernier 
communiqué officiel du grand état-major, 
une note de source gouvernementale ait 
que ce mouvement 'ournant de l'ennemi a 
été dévoilé à temps et qu'il n'y a pas lieu 
de s'en inquiéter, car il sera sûrement pa-
ralysé. 

SUR 1ER 

gouvernement anglais 
ou'îi ne~prohibe pas l'exportation du suifa* 
te de cuivre destiné à l'Espagne, sinon csf 
serait un désastre pour la viticulture espa* 
gn-oie. 

le Général GarikMi à 
Paris, 17 février. — A l'occasion de l'arrW 

vée du général Ricciotti Ganbaldi, la gara-
du Nord avait reçu une décoration spéciale* 
La voie était décorée de pylônes surmonté* 
de drapeaux aux couleurs françaises et ita4 
llfLa 6sSalle d'attente de 2e classe avait é' 
transformée en salon de réception. 

Parti de Calais avec deux heures de re< 
tard, le train n'est entré en gare qu à vmgK 
et une heures dix. j 

Le général Garibaldi, accompagné de sa( 
femme et d'un de ses fils, le capitaine Rio* 
ciotti Garibaldi, a été reçu à sa descente! 
du train par MM. Gustave Riv t, sénateur^ 
président de la Ligue franco-italienne, se? 
fils et le colonel Peppino Garibaldi, le ea< 
pitaine Santi Garibaldi et le lieutenant Ezia 
Garibaldi, ainsi qu'un grand nombre de r.o< 
tabilités et d'amis. . 

Les voyageurs et les curieux, maintenus 
par des gardiens de la paix, ont longues 
ment acclamé le général. ).. 

Rome menacée par la Crue du Tihra 
Home 17 février. — La crue du Tibre de<; 

vient menaçante pour les campagnes et çew 
tains Quartiers de Rome sont déjà mondés/ 

MOO¥ELLES_III¥EESES . 
Explosion dans une Fabrique 

d'Explosifs 

Un Brave! 
Paris, 17 février. — C'était le 12 décembre 

1914, sur le plateau du camp de Gorcieux. 
La neige estompait l'horizon, et, par-dessus 
la ligne bleue des Vosges, le canon tonnait 
vers la trouée de Saaies ou de Ciirey. 

La ...« bataillons de chasseurs, les hero3 
ne la Têt© de Faulx et du Violu, étalent là, 
îonmés en carré. Au centre, un jeune sergent 
avec ses parrains. 

Le clairon sonna Le commandant arrive 
pour la revue des troupes, immobiles sous 
leuirs vareuses maculées de la boue des 
tranchées. D'une voix forte, il rappelle les 
prouesses de son bataillon, les actes d'hé-
roïsme accomplis sans autre récompense 
que la satisfaction du devoir aoco-mpln. 

Il rappelle surtout le dévouement du bran-
cardier Gnllet, qui au péril de sa vie au 
cod du Bonbomme, fit évacuer tous les bles-
ses a une ferme bombardée par les Alle-
mands. 

En Chasse 
Dunkerque, 17 février. — Le sous-marin al-

lemand « U-16 », après avoir coulé le stea-
mer français «Ville-de-Lille», se dirigea 
vers un vapeur norvégien pour lui faire su-
bir le même sort, mais il dut y renoncer par 
suite de l'arrivée d'une division de torpil-
leurs de Cherbourg. Il fit alors route à l'est, 
plongea et disparut. 

Les Etats Scandinaves protestent 
Stockholm, 17 février. — Les gouverne-

ments suédois, danois et norvégien, après en 
avoir délibéré à Stockholm, ont adressé le 16 
des représentations au gouvernement d'Alle-
magne et de Grande Bretagne au sujet des 
dangers qui menacent la navigation des 
pays Scandinaves, tant à cause de la com-
munication faite par le ministre des affai-
res étrangères britanniques relative à l'em-
ploi éventuel par tes navires de commerce 
anglais de pavillons neutres que par suite 
de certaines mesures militaires que l'Alle-
magne a l'intention de prendre dans les 
eaux entourant Je groupe des lies britanni-
ques. 

Les notes adressées par tes trois gouver-
nements Scandinaves à chacun des deux 
pays belligérants sont identiques. 

Les deux nouvelles 
Escadres anglaises 

Londres, 17 février. —- On sait que deux 
nouvelles escadres armées de canons de 
quinze pouces sont maintenant en service. 
L'unité tactique de la flotte anglaise étant 
da quatre navires, c'est donc huit nouveaux 
cuirassés qui viennent s'ajouter aux forces 
navales britanniques. Ces navires sont ceux 
nus en chantier d'après les programmes des 
1912-1913 et 1913-1914. Ils sont du type « Queen 
Elrzabeth» qui, d'après le « Taschenbueh 
deL?ne§sflott6n!''' oot un déplacement de 
2S.500 tonnes, filent 25 nœuds et portent huit 
canons de 381 »m _ i5 p0Uces — et seize de 

Ce sont les cuirassés les plus puissants à 
flot et leur bordée est la plus considérable 
de celles des navires existant actuellement 
Le canon de 381 a un projectile de 885 kilog. 

La bordée des «Queen Elizabeth», com-
pris les canons de 152, est de 7,442 kilog. 

Rupture des CâMes 
îransatlaatlpes 

On s'est demandé si la rupture des câbles 
télégraphiques reliant la France à l'Améri-
que n'était pas le fait de quelque bateau 
allemand. Cette hypothèse est catégorique-
ment démentie au siège de la Compagnie 
française des câbles télégraphiques, où l'on 
fait les déclarations suivantes : 

« Nos deux câbles n'ont pas été coupés 
mais ils sont rompus. Le premier, u y 
a une huitaine de jours. Le bateau chargé 
des réparations se trouve sur les lieux, et 
tout fait espérer que le travail sera terminé 
d'ici quelques jours. Par malechance, le se-
cond câble s'est rompu à son tour, à 400 
milles de Brest. Les précautions sont prises 
pour que les réparations soient terminées 
dans une semaine. 

» Mais le trafic ne souffre en aucune fa-
çon : par un contrat de réciprocité avec une 
Société de câbles transatlantiques amie, 
nous continuons comme par le passé à as-
surer nos communications télégraphiques 
avec l'Amérique. Enfin, nos câbles sont ab-
solument à l'abri de toute tentative de cou-
pure de la part de la marine allemande; il 
est impossible qu'ils puissent être coupés 
par des bâtiments ennemis. » 

LES MOTRES 
Le Général Pau en Grèce 
Athènes, 16 février. — Le général Pau a 

été reçu ce matin en audience par le roi, 
avec qui il s'est entretenu pendant une demi-
heure. Au dîner qui lui lut offert à la léga-
tion de France assistaient M. Venizelos, pré-
sident du conseil des ministres de Grèce; les 
ministres des puissances alliées et d'autres 
personnalités. 

Le général Pau a exprimé son enthousias-
me pour la réception cordiale qu'on lui a 
faite à Athènes et au Pirée ; il a ajouté qu'il 
était heureux de constater lui-même com-
bien le peuple grec aime la France. 

Salonique, 17 février. — Le général Pau 
est arrivé ce soir à six heures. La colonie 
française et la population ont fait une ré-
ception grandiose au général, qu'un train 
spécial conduira à Nisch où il est attendu, 
comme on le sait. 

Une mission serbe, à laquelle s'est joint 
l'attaché militaire français à Nisch, recevra 
le général à la frontière gréco-serbe. 

L'Attitude du Pape 
Rome, 17 février. — L'évêque de Nice, qui 

revient de Rome, où il eut plusieurs entre-
tiens avec Benoît XV. a déclaré à un de nos 
confrères : 

« Tout ce que je puis vous dire, Ces» quo 
nous parlâmes beaucoup de la France, qu'il 
me parla avec compassion et admiration 
da la terrible épreuve qu'elle traverse aveo 
confiance, de son avenir. « Comment a-t-on 
» pu croire, me dit-il, que le pape pouvait 
» demander en dehors du droit et de la jus-
» tice une paix précaire ? ». 

D'autre part dans des milieux catholiques 
généralement bien informés, on assure que 
Benoit XV, ému des manques d'égards de 
l'autorité allem-.ide envers le cardinal Mer-
cier, aurait protesté contre les atteintes por-
tées à la liberté du cardinal-archevêque de 
M alinéa. 

Malgré les explications et les efforts ten-
tés par les agents allemands auprès du 
Saint-Siège, le pape maintient sa protesta-
tion. La parole du pape, dit-on, est trop 
grave pour qu'il puisse la jeter au hasard 
sans avoir pris toutes les précautions possi-
bles pour connaître toute la vérité et pour 

PLUSIEURS VICTIMES 
17 février. — Hier soir, à l'usinera* y. Paris, -

Ched-de (Haute-Savoie), une explosion ac 
dentelle s'est produite au cours d expert-
ces de malaxage qui étaient exécutées s-
la direction des ingénieurs du service 
l'Etat, assistés des ingénieurs de l'établi 
ment. Le bâtiment ou s'effectuaient les 
sais a été endommagé assez sérieusement 

£a fabrication des explosifs continue ce^ 
pendant. i 

L'accident a fait malheureusement plu* 
sieurs victimes. 

Le Monopole de l'Avoine! 
en Allemagne 

La Haye, 17 février. — Le conseil fédéiùL 
qui vient d'étendre à l'avoine le monopole 
d'Etat des grains, a décidé ce qui suit : 1 • 

« La saisie aura lieu à partir du 16. Le* 
agriculteurs pourront conserver la quanti**! 
nécessaire aux semailles. Les marchands ds 
chevaux auront droit à une réserve de 300\ 
kilos par cheval pour atteindre la prochain 
ne récolte. Afin de ménager la transition, V 
est accordé en plus un litre d'avoine pan 
jour et par cheval entre le 16 février et !• 
1er mars. » j 

L'avoine avait déjà été accaparée en fal< 
par l'administration militaire. Aussi, en vu* 
d'apaiser les réclamations, le conseil fédé* 
ral vient-il d'admettre que le prix maxU 
mum de l'avoine sera augmenté de 50 mariai 
par tonne. 

» -
Le Pri: des Vivres à Berlin1 

Protestation des Habitants 
La Haye, 17 février. — 376,000 signataires 

ayant moins de 2,000 marks de revenus, ont 
adressé, selon le « Vorwaerts », une pétition 
au commandant militaire de la région da 
Brandebourg pour demander une dimin-u-
Uon du prix des vivres à Berlin. Il y est 
dit que 178,000 servantes ne reçoivent plus 
leurs gages. 

Le Chetodon 
La Haye 17 février. — La municipalité d* 

Berlin a décidé de distribuer à la popuia» 
tion des provisions de chetedon. La vent* 
du chetodon a commencé le lundi 15 sur les 
marchés de Berlin. 

Le « Vorwaerts » annonce qu'on vendrai 
avec le chetodon la recette pour le prépa-
rer. Le prix de vente est de 40 pfennigs pan 
livre. Cet aliment a une valeur nutritiv* 
trois fois supérieure à celle de la viande. 

La « Gazette de Cologne » remarque qua 
Paris a des approvisionnements de 30,000 
tonnes de chetodon (?) pour le cas de siège 
ou de famine. 8 

Le chetodon est un poisson des mers tropW 
cales qu on conserve salé et fumé. Les épiJ 
ciers parisiens déclarent en ignorer l'exisV 

La Trêve des Partis 
en Allemagne 

de^de1^^61"' Dans le grand-duché 
ntttolfan*'^ conservateurs, les radicaux, les 
nationaux-libéraux, le centre eatholinn« 
de
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droyô. Le meurtrier involontaire a été con< 
ire de po-ggné à la disposition*âu,rîommissi 

Protestation socialiste 
contre la Motion 

votée à 
an* MM. Jean Allemane et René Chauvin 

mens députés socialistes ' oùvrters ^r'otST 

« Malgré que ce ne soit pas l'heure rte. 
polémiques, nous ne pouvons, sans protes-
ter, laisser passer la singulière résolution 
de la Coniérence dite socialiste de Londres 
disant qu'aussitôt après la guerre, les irai 
vailleurs des différents pays industriels de. 
mont se réunir dans l'internationale 

» L'Allemagne est un pays particulière-
ment industriel. Alors, les membres de la 
Sozial-Democratie prussienne — tueurs da 
femmes et d'enfants — seraient donc, après 
comme avant, admis à délibérer fraternelle» 
ment avec les travailleurs des autres navsî 

» Non ! Une pareille monstruosité iVaura 
pas lieu ! 

» Et dès aujourd'hui nous mettons au défi 
les délégués de la Conférence de Londres rf« 
tenir en France, après la guerre, un Conarès 
International ou les Sudekum et autres M! 

pions de Guillaume assisteraient. Il y a haï 
reusement en France assez de socialistes 
pour s'opposer à un tel spectacle uu,a"slM 

' RKa^ du par. 
• Jean ALLEMANE, ancien dénuté du 

part, ouvrier socialiste^évolSuotnaS 

Les Grandes_Coniniissions 
M. RIBOT A LA COMMISSION DU BUDGET 

F/s valeurl mnhiu^- iuie3 Rocne concernant 
guerre.

 mobmèr
es perdues par le fait d* 
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nte™ S«alS mandat de se rendre compte sun 
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Les Inscrits maritimes 
APPEL SOUS LES DRAPEAUX 

-utfï. \l ,évri"-n7
 Aux ternes de l'art;, rie 5 de la loi du 24 décembre 1806, l'annel 

des inscrits maritimes définitifs âcés de 
moins de vingt ans, ne peut avorr lieu ou'ea 
& mf^nt"? d'un décrefS 
Beaux du«îwf' 1 aPPelée sous les dra-

nèment à SOn^n,,rôVe lncorPorée prochai. 
fiem-voiv „• our' Àa Question s'est posée * V s 1 n y avait pas lieu de lever éca 

le Drtnrfri n'V^1,51!.8' en vue d« maintenir 
vaîuWis muitairea* t0US X™ FmaÇ*iS de' 
niVi™^1?* rend" sur la Proposition du mi-
6

 U
, 4 rtl"ar,M vient (l'autoriser l'appel 

tnités ril^eau-î' Penda»t la durée des nos-to&iïriïïï£$Fiia»déflniiifs 
nmurfn1fi0nnid«^cldécret'les k***' dé-sêrv , 5ls.,enn V,95 de.vront être appelés au 
dan. ta rt»,La, 5?tte' 801 immédiatement, soit oans le délai d'un mois. 
*inêI0I}Lse

(
u,s soustraits à cette levée anci-

t^k.1!? 'P*511]8 actuellement embarqués 
itérés S d0nt les. é9uiPas*s sont con-
tivfi À ,ftTme exerca/>t une navigation ac-
Ea? fL lia,!J,pays,daM 16 s0118 déterminé 
c«nbre îsu 25 octobre et 22 dé' 

: PROMOTIONS 
Etat-Major général 

Sont promus ou nommés dans la première 
section du cadre de l'état-major général de 
l'armée : 
* 1° Au grade de général de division : les gé-
néraux de Contades-Cizeux, Lefèvre (J.-M.-
E.-G.), Quiquandon, de Lagulche, Deprez. 

Le général de division a titre temporaire 
de Mitry. 

Le généra de division de Mitry a été cité 
à l'ordre de l'armée le 4 février 1915 pour 
avoir fait preuve dans des circonstances dif-
ficiles de la plus grande énergie et des plus 
brillantes qulités militaires, avoir pris la 
ipart la plus active et la plus glorieuse à tous 
les combats qui se sont livrés pendant les 
mois d'octobre et de novembre et avoir 
grandement contribué au succès des opéra-
tions sur la partie du front qui lui était dé-
yolue. 

Le général de brigade Bapst. 
2° Au grade de général de brigade : les 

ealonels d'infanterie Nourrisson, Passard, 
ïïfrné Capdepont. 

Le général de brigade à titre temporaire 
iValdant. 

Les colonels Remond, de Sèze, Schmitz, 
Boyer, de Mac Manon (M.-A.-P.), Codet, 
Proye, Boulange, Cherrier, Castaing. 

Les colonels de cavalerie Hennocque, Hal-
oa, du Fretay. 

Lo colonel d'artillerie Laboria. 
Le général de brigade à titre temparaire 

Besse. 
Les colonels d'artillerie Cheminon, Darde, 

Battet. 
Le colonel du génie Bassenne. 

Troupes coloniales 
Au grade de général de division : 

L?Le général de division à titre temporaire 
'Tpouraud. 

Le général de brigade Bonnier. 
Au grade de général de brigade : les colo-

nels d'infanterie coloniale Pierson, Dessort, 
Le colonel d'ortillerie coloniale Nicole. 

Intendance militaire 
Le sous-intendant militaire de Ire classe 

du Hamel est nommé au grade d'intendant 
militaire dans le cadre du corps de l'inten-
dance militaire. 

Corps de Santé des Troupes coloniales 
Le médecin de Ire classe Gouzien, des 

troupes coloniales, est. nommé au grade de 
médecin inspecteur dans le cadre du corps 
de santé des troupes coloniales. 

* Les G. V. C. des Classes 
1887 et 1888 

Paris, 17 février. — Questionné sur le point 
de savoir pourquoi des réservistes territo-
riaux des classes 1887 et 1888 qui sont de 
simples gardes des voies et communications 
(G V. G.) sont encore maintenus sous les 
drapeaux malgré les ordres donnés, le mi-
nistre de la guerre a répondu : 

« Des ordres sont donnés pour renvoyer 
dans leur foyer tous les réservistes territo-
riaux de la classe 18S7 de la zone des armées. 
Des nécessités d'ordre militaire n'ont pas 
encore permis d'étendre la même disposition 
aux réservistes territoriaux de la classe 1888 
de ladite zone. La mesure est à l'étude. » 

Les Auxiliaires 
Paris, 17 février. — M. Prat, député, avait 

appelé l'attention du ministre de la guerre 
sur ce fait que certains hommes du service 
auxiliaire appelés dès le deuxième jour de 
la mobUisation sont encore sous les dra-
peaux, alors qu'un nombre considérable 
d'auxiliaires de la territoriale ou même de 
la réserve de l'armée active n'ont pas été 
appelés ou ont été renvoyés dans leurs 
foyers après quinze jours d'incorporation, 
et demandé au ministre s'il ne lui paraissait 

Eas juste de renvoyer dans leurs foyer les 
ommes du service auxiliaire qui en fe-

raient la demande, en les remplaçant par 
des hommes des classes non encore appe-
lées. 

M. Millerand fait savoir que des ordres 
ont été donnés pour remplacer les hommes 
du service auxiliaire actuellement sous les 
drapeaux par d'autres de la même catégo-
rie encore dans leurs foyers, convoqués en 
commençant par les classes les plus jeunes, 
y compris les classes 1914 et 1915. 

La Correspondance 
de nos Soldats 

Paris. 17 février. — Au bureau central mi-
litaire, la situation au 15 février était la sui-
vante : 

Lettres et cartes, 2 millions 950,000; man-
dats, 15,700; paquets et chargements, 275,000. 

Restait à trier à 80 heures . lettres et car-
tes, 95,0(10; mandats, 200; paquets et charge-
ments, 80,000. Ces chiffres ne comprennent 
pas les correspondances acheminées direc-
tement par les dépôts des corps. 

La Transfusion du Sang 
Le Sang du Père sauve le Fils. 

Tours, 17 février. — M. Oudin, ancien bou-
langer à Saint-Symphorien, vient de se prê-
ter, bien qu'âgé de soixante-trois ans, a la 
délicate opération de la transfusion du sang, 
qui avait été jugée nécessaire pour sauver 
la vie de son fils, cavalier au 25e dragons, 
qu'avaient épuisé deux amputations succes-
sives d'une jambe. 

L'opération a parfaitement réussi ; le bles-
sé est hors de danger, et son père est déjà 
presque complètement remis de l'affaiblis-
sement qui avait suivi son acte de dévoue-
ment familial. 

L'AFFAIRE 
NOUVELLES PISTES 

Paris, 17 février. — L'instruction de l'af-
faire Desclaux, qui paraissait sur le point 
d'être close, va se poursuivre par suite de la 
découverte d'éléments nouveaux. Les recher-
ches n'avaient abouti qu'incomplètement, 
jusqu'à présent, à faire découvrir la corres-
pondance échangée entre le percepteur-
payeur France Desclaux et Mme Béchoff au 
cours de leurs relations, qui ne remontent 
pas à moins de quatre ans. Or, tout un pa-
quet de lettres vient de tomber entre les 
mains du commissaire-enquêteur. 

La lecture de cette correspondance et de 
nombreuses lettres émanant d'autres person-
nes que Mme Béchoff a permis à l'enquête 
de diriger ses recherches dans des directions 
mal connues jusqu'alors, et qui font apparaî-
tre des personnes dont l'existence n'était que 
soupçonnée. Ce sont quatre femmes avec les-
quelles le payeur aux armées entretenait des 
relations. Il importe de savoir la situation 
pécuniaire et morale des quatre autres cor-
respondantes de Desclaux. C'est dans ce sens 
que s'oriente l'enquête. 

UN NOUVEL INCULPE 
De plus, outre l'employé des postes et de 

la trésorerie Dauziat, mis en état d'arresta-
tion, il y a un autre inculpé, le nommé Ver-
gés, également employé de la trésorerie et 
des postes, que Desclaux avait auprès de lui à 
Fismes. On s'est préoccupé de savoir com-
ment ee dernier se procurait les comestibles 
cle toute nature et en grande quantité qu'il 
expédiait à Mme Béchoff et sans doute à d'au-
tres personnes, étant donné que le payeur 
aux armées n'avait pas affaire avec l'inten-
dance n'ayant à sa disposition ni les appro-
visionnements ni les clés des magasins. C'est 
Vergés qui apparaît au juge avoir été l'ap-
provisionneur de Desclaux. 

Vergés, qui est incarcéré à la prison du 
Cherche-Midi, déclare que son rôle a été plus 
effacé, qu'il s'est contenté de recevoir des 
officiers et sous-officiers de l'intendance, 
pour le compte de son patron, les vivres re-
venant à ce dernier. 

que 

La Franc© devant le Monde 
Du Figaro (M. Guglielmo Ferrero) : 
«La France a été, dans le passé, déchi-

rée par des querelles intérieures beaucoup 
plus graves que celles qui ont marqué le 
début du vingtième siècle, sans en arriver, 
avec son pessimisme, à se croire destinée 
6 une décadence irréparable. Si les luttes 
civiles pouvaient d'ailleurs déprimer le 
Sentiment public en France, elles ne dé-
fraient pas exercer la même influence à 
l'étranger. Or les étrangers n'étaient pas 
devenus moins pessimistes que beaucoup 
de Français. 

» Il faut chercher la cause de cet étrange 
phénomène dans l'esprit même de notre 
époque. Ce qui nuisait à la France, dans 
l'opinion du monde et dans la sienne pro-
pre au début du vingtième siècle, c'était 
son infériorité quantitative. 

>T »... Mais les événements extraordinaires 
qui se déroulent en ce moment dans le 
monde ne pouvaient manquer de changer 
profondément tous les étalons de mesure 
dont nous nous servions pour juger les 
peuples et les hommes. La France sera 
fa nation d'Europe qui profitera le plus 
Sde ce grand revirement d'opinions. Les 
autres peuples des deux mondes ont été, 
(pendant les derniers temps, trop souvent 
injustes avec elle, en jugeant avec une 
Sévérité excessive ses défauts, en mécon-
paissant ses vertus et ses qualités. Main-
tenant qu'ils l'ont vue à une si terrible 
épreuve, ils la jugeront avec plus d'équité. 
Et ce nouveau prestige sera encore une 
récompense pour tous les sacrifices endu-

'rés avec tant de patience et de patriotisme, 
de même qu'il sera, pour les autres peu-
ples, une leçon profitable. » 

Rédemption 

Roupies SVSères seules 
De M. Georges Montorgueuil dans l'Eoiair : 
« Il y a, en ce moment, dans les tran-

chées de grands enfants barbus, — poilus 
comme nous dirions maintenant et dont 
le poil est peut-être même poivre et sel 
Héjà —dont la constante pensée ne rejoint 

i bi une épouse, ni une femme, ni une arme, 
^mais une vieille dame qui tricote triste-

ment contre la croisée, à côté de la cham-
bre du cher absent, le fils incomparable. 
Elle prie, chaque soir : « Mon Dieu ! s U 
meurt, prenez-moi qui tiens à lui comme 
à la première minute de son premier 
Jour » Il lui est tout jusqu'à sa raison 
d'exister; il est l'épaule où sa tète a son 
unique appui, la main qui la soutient, le 
courage qui la fait durer. La loi a prévu 
ïe sort des veuves, mais le sort des mères 
-veuves n'est pas prévu. Vous imaginez-
vous la souffrance du pauvre garçon qui 
laissera derrière lui, s'il tombe, celte pré-
cieuse existence isolée, — la vieille ma-
man _ sans droit, c'est-à-dire sans asile 
et sans pain. , ., 

» Que le sang versé par le fils plaide le 
<■< droit de la mère; que pour la vie qu'il a 

donnée à la patrie, la patrie reprenne sa 
tâche au point interrompu et assure ia 
vie de celle dont il tenait la vie. » 

De M. Lucien Descaves dans le Journal ; 
« Le ministre de la guerre et le garde 

des sceaux viennent d'avoir, de concert, 
une excellente idée. Ils ont déposé sur le 
bureau de la Chambre un projet de loi 
relatif à la réhabilitation des condamnés 
qui, appelés sous les drapeaux, auront été 
1 objet d'une citation à l'ordre du jour pour 
action d'éclat. 

» Ministre de la guerre et garde des 
sceaux vont plus loin : si le condamné a 
été tué à l'ennemi ou est mort des suites 
de ses blessures, la faculté de demander 
la réhabilitation appartiendra à son con-
joint, à sa famille ou au ministre de la 
guerre. 

» Des incrédules estiment que la pers-
pective du rachat de ses fautes peut être, 
à la rigueur, un stimulant pour le soldat 
sa vie durant, mais qu'il est douteux que 
l'éventualité de la réhabilitation après 
décès produise les mêmes effets. 

» Et pourquoi pas, je vous prie ? De quel 
droit refuserons-nous à la canaille rele-
vée, métamorphosée par une action d'é-
clat, l'espérance de laisser en mourant 
une mémoire immaculée ? 

» Le héros s'est sacrifié sans arrière-
pensée; mais cela veut-il dire que ses der-
niers moments ne pourront être consolés 
par l'idée d'une rédemption ? Le sang qu'il 
verse est quelque chose. Il ne salit pas... 
il efface. Où l'on voyait une tâche de boue, 
il met une étoile rouge, et quand, de la 
tache, un trou a pris la place, c'est qu'une 
balle allemande emporta le morceau!» 

La Guerre des Dieux 
Sous ce titre, M- Alexandre Bérard écrit 

dans le Radical : 
« La guerre des Dieux I C'est aussi le 

nom que l'on pourrait donner à la guerre 
actuelle, laquelle est la plus gigantesque 
des temps modernes... et après laquelle, 
quand la victoire aura été remportée par 
les armées alliées, l'ère des chocs san-
glants et meurtriers sera définitivement 
close. 

» C'est la guerre des Dieux : seulement, 
les Dieux sont modernisés : les Dieux, ce 
sont les idées, ce sont les principes qui 
s'entrechoquent pour les destinées du 
monde, pour la civilisation universelle. 

» C'est le monde entier qui, anxieuse-
ment, est suspendu aux baïonnettes des 
armées de la République, dressées — il le 
sent en son clairvoyant bon sens w pour 
sa défense. 

» Le monde entier en est bien convaincu, 
la lutte actuelle n'est pas celle des appé-
tits économiques et des ambitions poli-
tiques de telle et telle nation se ruant 
l'une contre l'autre : la lutte, elle plane 
bien plus haut. 

«C'est la continuation de la guerre de 
la Révolution, celle des Droits de l'hom-
me, celle de l'affranchissement de l'hu-
manité, celle du Droit, de la Justice, de 
la Liberté contre la tyrannie. » 

FEUILLET (VN m- i * yi:nlK GIRONDH 
du 18 février 1915. 
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QUATRIEME PARTIE 

Un Drame au Régiment 
I 

Première Rencontre 
(Suite). 

Pendant deux ou trois jours, ce "fut 
"la vie de la caserne, uniforme et si 
remplie, que pendant les douze heu-

y res qui s'écoulent, de cinq heures du 
matin à cinq heures du soir, on na 
pas le temps de songer à soi; chacun a 
ea personnalité noyée dans celle des 
autres. L'activité est si grande quon 
n'est plus môme libre de sa pensée : 
elle est dans celle des chefs. 

Le réveil sonnait à cinq heures, ex-
cepté le lendemain d'un jour où l'on 
avait fait une longue marche : ce qui 
eut lieu le second jour après l'arrivée 
au corps. 

La troisième nuit, u y eut marche 
à une heure et demie. 

Le café aussitôt après le réveil; tous 
les hommes dégringolaient, quart à la 
main, au réfectoire. 

Puis on faisait son pieu. 
A cinq heures et demie, la toilette 

devait être terminée, et à ce moment le 
nettoyage de la chambrée — le pre-
mier de la journée — commençait, 
commandé aux hommes à tour de 
rôle. . ,; ... 

A six heures moins dix, équipes, 
en treillis, ils attendaient le coup de 
clairon qui allait les appeler à l'exer-
cice. 

LA PETITE GIRONDE 

Il y a 44 ans 
LA GIRONDE du 18 Février 1871. 
A l'Assemblée nationale, Af. Jules Gré-

vy a été élu président par 519 voix sur 
530 votants. Après celte nomination, MM. 
J. Dujaure, J. Grévy, Vitet, Léon de Ma-
leville, Rivet, Mathieu de La Redorle et 
Barlhélemy-Saint-Hilaire ont présenté 
une proposition ainsi conçue : 

« M. Thiers est nommé chef du pouvoir 
exécutif de la République française. Il 
exercera ses fonctions sous le contrôle de 
l'Assemblée nationale, avec le concours 
des ministres qu'il aura choisis et qu'il 
présidera. » 

Cette proposition a été renvoyée aux 
bureaux. 

Pendant toute la durée de ta séance, les 
abords du Grand-Théâtre étaient occupés 
par de nombreuses troupes. Un escadron 
de cuirassiers gardait le côté gauche; des 
piquets de gendarmes à cheval et la gar-
de nationale de service maintenaient la 
foule devant l'entrée principale et occu-
paient la place de la Comédie, indépen-
damment de nombreuses troupes de li-
gne et d'un escadron de lanciers qui se 
développaient depuis la place jusqu'au 
fond des allées de Tourny; enfin, quel-
ques compagnies de chasseurs à pied 
étaient échelonnées, l'arme au bras, sur 
les Quinconces, faisant front vers le côté 
droit du Grand-Théâtre. Ce déploiement 
de forces inusité soulève de vives criti-
ques. 

L'Armistice. — En présence des arme-
ments actifs de la France et de l'appel de 
la classe 1871, M. de Bismarck n'a con-
senti à accorder qu'une prolongation d'ar-
mistice de cinq jours. 

La Garnison de Belfort se retire. — 
Sur Tordre donné par le gouvernement au 
colonel Denfert, celui-ci rend la place de 
Belfort. La garnison tout entière sort de 
la ville et rallie, avec armes et bagages 
et libre de tout engagement, le poste fran-
çais le plus voisin. 

LA TEMPÉRATURE 

Bureau central météorologique de Paris 

Situation générale du 17 Février 
Les pluies reprennent avec intensité sur 

l'ouest de l'Earope. En France, on a recueilli 
31mm d'eau à la Pointe-Saint-Mathieu, 24mm a Brest, 16mm à Cherbourg, llmm à Lorient, 5»>m 
au Havre, 1mm au cap Gris-Nez. 

Le temps est resté beau ou peu nuageux 
dans les régions de l'est et du sud. 

La température a baissé dans l'est et le sud 
de la France. Elle a monté fortement en Bre-
tagne. Le thermomètre marquait ce matin 
—10° à Pétrograd, —6» à Berne, 3° à Belfort et 
à Clermont-Ferrand, 1» h Toulouse et Mar-
seille, 2° à Paris, 3» à Bordeaux, 4» à Dun-
kerque 5o au Havre, 9" à Brest, Biarritz et 
Alger. Dans les stations élevées, on notait —3J 
au puy de Dôme, ~?° au fort de Servance, —25° 
au mont Mounier. 

A Paris, hier. beau. Faible brouillard, pluie 
ce matin. Au parc Saint-Maur, la températu-
re moyenne du 16 (1°3) a été Inférieure de 2°4 
à la normale (3°7). 

Depuis hier, température maxima, 7°; mini-
ma, zéro. 

L'Allemand Willy Saltler, condamné à 
mort par le Conseil de guerre de Bor-
deaux, pour espionnage, et dont le re-
cours en révision a été rejeté, a été passé 
par les armes mercredi matin. 

Un Soldat prisonnier des Alkmaeds, 
après s'êlre évadé, renjre 

dans sa Famille 
(De notre correspondant de St-Denis-de-Pile) 

Au cours des événements que nous traver-
sons, on doit s'attendre aux plus grandes 
surprises ! 

Dernièrement, nous informions nos lec-
teurs que le flls de notre dépositaire, le sol-
dat Louis Cornet, dont on était sans aucune 
nouvelle depuis quatre mois, avait pu faire 
savoir à ses parents qu'il était captif dans la 
zone d'occupation allemande. Aujourd'hui, 
c'est un autre de nos vaillants combattants, 
le soldat Arnaud Quentin, du 7e colonial, 
porté comme disparu depuis le mois d'août, 
fait prisonnier par les Allemands, qui a réus-
si à s'évader et vient d'arriver au milieu des 
siens. 

Après avoir pris part aux combats de 
Saint-Vincent et de Charleroi, son régiment 
fut coupé en deux par l'ennemi aux environs 
de Bélfefontaine (province du Luxembourg 
belge). Quelques jours après, en compagnie 
de quelques camarades, il tombait aux mains 
des Allemands. Conduits à Neufchâteau, ils 
durent subir l'interrogatoire de la. komman-
datur, et quatre jours après, on les embar-
quait dans un train pour une destination in-
connue. 

Pendant le parcours, les soldats prisonniers 
complotèrent de trouver un moyen qui leur 
rendrait la liberté. A un moment donné, le 
train ralentit à une courbe très prononcée. 
Un bois de sapins était à proximité. L'occa-
sion était propice, et ce serait une faute de 
la laisser échapper. Un débrouillard ouvre 
prestement la portière, et quatre « poilus » 
sautent à terre à la fois, s'enfuyant dans le 
bois protecteur. Les gardiens tirèrent dans 
leur direction sans les atteindre. Quinze jours 
ils restèrent cachés, se nourrissant de noiset-
tes, de mûres et de racines. Il ne fallait pas 
toujours rester là, et, marchant la nuit, ils 
arrivèrent en Belgique. 

Prenant confiance, ils s'approchèrent d'un 
village, et les paysans belges, reconnaissant 
des soldats de France, les aidèrent de leur 
mieux. Ils troquèrent l'uniforme pour le cos-
tume civil et reprirent leurs tribulations. 
Chaque fois que le hasard de la route les 
faisait rencontrer des soldats boches, ils 
se disaient Belges. Souventes fois, ils furent 
les témoins des atrocités commises par les 
soldats allemands, qui sous leurs yeux abat-
taient à coups de feu des citoyens inoffensifs; 
incendiaient les maisons et pillaient tout sur 
leur passage. 

Nos vaillants troupiers continuaient à mar-
cher, n'ayant qu'un objectif : rejoindre la 
France le plus tôt possible. Hélas ! quatre 
mois s'étaient écoulés quand ils approchè-
rent de la frontière hollandaise. Ils rencon-
trèrent alors des Belges, hommes et femmes, 
qui eux aussi voulaient quitter leur pays 
pour se réfugier en Hollande. Les sentinelles 
allemandes faisaient bonne garde à la fron-
tière. Cependant, à la faveur de la nuit, pen-
dant que les sentinelles s'éloignaient, toute 
la troupe réussit à passer la frontière. Nos 
soldats étaient sauvés : c'était le 2 février. 
Le lendemain, le consul français de Rotter-
dam leur établissait des passeports pour fa-
ciliter leur passage en Angleterre, et quel-
ques jours après, ils débarquaient à Folkes-
tone, où nos alliés leur firent l'accueil le plus 
chaleureux. Dimanche soir, après six mois 
d'absence, un paquebot anglais les transpor-
tait à Calais. 

Notre compatriote Armand Quentin va pro-
chainement rejoindre son dépôt, heureux de 
réprendre sa place sur la ligne de feu. 

Le Patriotisme à l'Ecole 
Un groupe de jeunes élèves de l'école com-

munale de filles de la rue Gouvion, dirigée 
par Mme Persigout, a eu la délicate pensée 
d'adresser au lieutenant oncle de l'une 
d'elles, et qui a été l'objet d'une citation à 
l'ordre de l'armée, la lettre ci-après, que 
nous sommes heureux de reproduire, ainsi 
que la réponse de ce brave officier : 

c Bordeaux, 2 février. 
» Monsieur le Lieutenant, 

> C'est avec un sentiment de fierté pour 
nos cœurs de Françaises que nous avons 
appris par votre petite nièce, Georgette G..., 
la part que vous avez prise dans les diffé-
rents combats livrés dans les Flandres. 

«Au nom de toutes mes compagnes de 
classe, je vous remercie, Monsieur le Lieu-

tenant, de la bravoure que vous et vos hom-
mes avez montrée en pareille circonstance. 

» Dans les communiqués, nous avons lu 
avec Joie que les soldats teutons, ces infâ-
mes Germains, avaient été honteusement 
battus et repoussés par la « furie française », 
vraiment digne d'éloges. Nous vous en re-
mercions. 

» Aussi, pour vous prouver notre recon-
naissance, nous travaillons bien vite à tri-
coter de bonnes chaussettes pour réchauffer 
vos pieds engourdis par le froid. 

» Mais bientôt l'heure da la délivrance, 
l'heure de la victoire sonnera. Alors, tous 
les Français se lèveront et marcheront â 
l'assaut de la cité teutonne, de la cité ger-
manique, Berlin. 

» En attendant ce moment si Impatiem-
ment attendu, reprenez courage, chers dé-
fenseurs de notre patrie bien-aimée, et es-
pérez en une prompte et prochaine victoire. 

» Alors vous reviendrez dans vos foyers 
et vous pourrez vous glorifier d'avoir sauvé 
notre mère la France. 

» Au nom de toutes mes compagnes, rece-
vez "pour vous, Monsieur le Lieutenant, et 
pour vos courageux soldats l'expression de 
notre reconnaissance et de notre fierté. 

» Vive la France 1 
> Une petite Française, H. D..., élève de 

l'école communale de filles rue Gou-
vion, 14, Bordeaux. • 

' (Suivent trente-huit signatures.) 
Voici la réponse du lieutenant : 

■ Mardi 9 février. 
J Ma chère enfant, 

» Mes hommes et moi avons été agréable-
ment surpris par votre chère petite lettre, 
digne, bien digne d'une bonne petite Fran-
Ç3JS6. 

» Puisque nous sommes si bien suivis par 
les excellentes petites filles que vous êtes, 
nous nous battrons encore avec plus de dé-
vouement, si c'est possible, afin d'écraser 
complètement ces méchants Teutons et d'en-
vahir vite leur capitale. A ce moment-là, la 
victoire sonnera, et il nous sera agréable à. 
tous de venir vous embrasser et vous remer-
cier d'avoir aussi bien su nous encourager. 
En outre, nous 9erons bien fiers d'avoir con-
tribué à la gloire de notre chère patrie. 

» Au revoir, chère petite amie ; embrassez 
bien fort pour mes nommes et moi toutes 
les petites camarades qui ont signé votre 
lettre. 

» Remerciez bien sincèrement votre chère 
mattresse, tout en continuant à lui donner 
satisfaction et à suivre ses bons conseils. 

» Recevez, avec toute ma reconnaissance, 
deux baisers bien affectueux. 

» Lieutenant X..., 10e hussards. » 

Ordre du 17e Corps d'Armée 
Le général commandant le 17e corps d'ar-

mée adresse sas félicitations au caporal té-
léphoniste Maurice Dêchamps, du lie régi-
ment d'infanterie : 

« A montré dans diverses circonstances des 
preuves de courage en assurant et en réta-
blissant les communications téléphoniques, 
malgré le feu intense de l'artillerie ennemie. 
(Période du 20 décembre au 3 janvier.) 

» Signé : J.-B. DUMAS. » 
Pour copie conforme : 

Le colonel LAMOTHE, commandant 
le lie régiment. 

Ajoutons que le caporal Maurice Déchamps 
est de Saint-Médard-en-Jalles (Gironde). 

Mort au Champ d Honneur 
Un jeune Bordelais vient de tomber glo-

rieusement : l'adjudant Larrieu, fils d'un 
vieux garde bien connu du cimetière de la 
Chartreuse. Le capitaine de Larrieu a écrit 
à un ami de la famille la lettre suivante, qui 
est un bel et juste hommage rendu à la mé-
moire du jeune héros : 

«L'adjudant Larrieu est tombé glorieuse-
ment face à l'ennemi dans une des affaires 
du mois de décembre. Estimé et profondé-
ment aimé de ses chefs et de ses camarades, 
Larrieu a laissé parmi tous ceux qui l'ont 
connu un regret douloureux. 

> Moi-même, quoique à peine arrivé sur 
le front, je l'avais connu en Algérie à son 
retour du Maroc, et bleu qu'il ne fût pas 
sous mes ordres directs, j'avais pu appré-
cier ses hautes qualités ainsi que la droi-
ture de son àme et la délicatesse de son 
cœur. 

» L'holocauste de la vie d'un pareil soldat 
sur l'autel de la patrie est le plus sûr garant 
du succès final. 

» Soyez, cher Monsieur, auprès de sa fa-
mille éprouvée, mon interprète; dites à son 
vieux brave homme de père que mes senti-
ments communient avec les siens dans la 
douleur immense qui le frappe. 

» Capitaine MATHARAY. » 

Légion nmmut 
Sont inscrits au tableau spécial de la Lé-

gion d'honneur (réserve et armée territo-
riale) ies militaires dont les noms suivent : 

Pour le grade d'officier : 
M. Dudouis (L.-J.-M.), lieutenaait-oolonel 

au 7e régiment d'infanterie coloniale : A 
pris le 9 septembre le commandement d'un 
régiment très éprouvé par une série de com-
bats violents, l'a réorganisé en quelques 
jours et amené au feu dans les meilleures 
conditions morales, les 14 et 15 septembre, 
Blessé grièvement le 15 septembre après 
avoir brillamment forcé le passage d'un 
ruisseau malgré une énergique résistance 
de l'ennemi. 

Pour chevalier : 
M. Bourreau (L.-H,.), capitaine au 7e régi-

ment d'infanterie coloniale : Très brillante 
conduite depuis le début des opérations, en 
particulier le 31 décembre où il a été blessé 
en faisant la reconnaissance d'une position 
qu'il deva't attaquer avec sa compagnie. 
Malgré la gravité de sa blessure, na con-
senti à se laisser évacuer qu'après avoir 
donné à son lieutenant des instructions 
pour l'attaque. 

M. Blazy (P.-T.-J.), médecin aide-major 
au 10e régiment de hussards ; Ne cesse de 
faire preuve depuis le début de la campa-
gne du sang-froid le plus remarquable et 
de l'attitude la plus courageuse en allant 
chercher sous le feu des patrouilles enne-
mies des blessés d'un régiment d'infanterie 
et en ramenant et soignant les blessés du 
10e hussards sous un feu violent croisé. 

M. Lafltte, médecin aide-major de 2e clas-
se (18e région!. 

M. Cabaael (Benjamin), aumônier militai-
re groupe de brancardiers d'une division : 
S'est fait remarquer par sa conduite et son 
dévouement dans tous les combats depuis 
le début de la campagne. Exerce l'action ia 
plus bienfaisante et la plus entraînante par 
sa foi patriotique. Vient de se signaler à 
nouveau par son courage en allant visiter 
les tranchées et soigner les blessés au mi-
lieu d'un violent bombardement. 

Militaires détachés 
et Hommes eu Sursis d'Appel 

Aux termes d'une décision de M. le géné-
ral commandant la 18e région, prise en vertu 
d'instructions ministérielles dès 24 janvier 
et 1er février derniers, tout industriel ou 
commerçant, à la disposition duquel ont été 
mis ou laissés pour l'exécution des fourni-
tures, travaux ou services intéressant la dé-
fense nationale, ou autres, ou pour quelque» 
cause que ce soit, des militaires détachés ou 
des hommes en sursis d'appel, est tenu de 
remettre à la mairie de sa commune, avant 
le 20 février, la liste nominative de ces hom-
mes. Les déclarations devront comprendre 
les chefs d'établissements eux-mêmes s'ils 
sont dans une des situations visées ci-dessus. 

Les listes, annotées de l'avis du maire, 
devront être adressées par ses soins, direc-
tement et sans délai, au bureau de recrute-
ment de Bordeaux (commission de classe-
ment des hommes détachés et en sursis d'ap-
pel). 

La situation de tous ces hommes fera l'ob-
jet d'un examen individuel. 

Tout homme non compris dans les listes 
établies en exécution de la présente déci-
sion sera rayé d'office et rappelé à son corps. 

Pierre Ravaud 
C'est avec douleur que les amis de notre 

jeune compatriote Pierre Ravaud, le char-
mant artiste, ont appris sa mort glorieuse 
suivant de près une grave blessure reçue à 
la guerre. 

Pierre Ravaud n'avait que vingt-deux ans, 
et déjà sa carrière s'annonçait très brillante. 
Futur pensionnaire de la Comédie-Françai-

se, élève de Paul Mounet qui le tenait en 
haute estime, Ravaud avait créé à l'Athénée 
(théâtre classé) avec un éclatant succès, 
1' <r Amour en cage », de M. Frantz Bertam, 

Le comédien se doublait chez M. P. Ra-
vaud d'un esprit élégamment littéraire. Voi-
là une belle vie artistique fauchée dans son 
essor. Du moins, c'est en héroïque accep-
tation que ce délicieux artiste a expiré. 

Nous saluons sa noble fin et nous prions 
ses parents d'agréer nos bien douloureuses 
condoléances. 

La Maison des Artistes 
Messe de « Requiem » à la Mémoire 

des Camarades morts au Champ d'Honneur 
A l'église Sainte-Eulalie, à dix heures, 

jeudi 18 courant, une messe solennelle de 
« Requiem » sera célébrée à la mémoire des 
artistes tombés au champ d'honneur. 

La liste reçue de l'Ecole des beaux-arts de 
Paris est, hélas ! déjà bien longue. 

A cette manifestation, les artistes de grand 
talent Joseph Bonnet, Maxime Viaud et 
Mma Magda Le Goff prêteront leur concours. 
M. l'abbé André Fontagnères prononcera 
une allocution et citera les noms des chers 
disparue, dont certains appartiennent aux 
ateliers des maîtres Carmen, Bonnet, Jean-
Paul Laurens, Hurnbert, Marqueste, etc. 

L'Association fédérative espère qu'un pu-
blic nombreux se joindra à elle, soulignant 
ainsi ce bel élan de cœur et de confraternité 
artistique 

Des places, au prix de 1 fr., seront réser-
vées dans la grande nef. Les cartes sont dé-
posées à la Maison des Artistes, angle du 
cours de l'Intendance et du passage Sarget. 

Apollo-Théâtre 
« Le Barbier de Séville n dimanche 21 février, 

en matinée 
L'unique matinée qui sera donnée diman-

che prochain sur la scène de la rue Castel-
nau-d'Auros promet d'être des plus intéres-
santes. 

•Comique 
(comte Almaviva) ; M. Raynal, du Grand-
Théâtre de Lyon (Figaro) ; Mme Dyna Beu-
mer, de l'Opéra de Marseille (Rosine) ; M. Bé-
dué, du Grand-Théâtre de Bordeaux (Bar-tbTofo). 

Au troisième acte, à la Leçon de Chant, M. 
Léon David chantera « le Postillon de Long-

i'umeau» et «la Véritable Manola»; Mme 
)yna Beumer, les variations du « Carnaval 

de Venise » ; M. Raynal, la romance de la 
Sauge (« Jongleur de Notre-Dame ») 

Les chœurs du Grand-Théâtre seront sous 
la direction de M. Ladoux. L'orchestre (tren-
te exécutants), sous la direction de M. Eugè-
ne Bastin. 

La location est ouverte au Théâtre-Fran-
çais, de dix heures à dix-sept heures. Télé-
phone : 17-55. 

Se hâter, afin de pouvoir choisir ses places. 
Avis important — Il ne sera pas permis 

de fumer dans la salle de spectacle. 
L'Histoire aotuelle de la France 

Ainsi que nous l'avons déjà annoncé, lun-
di 22 février et mardi 23 février, sur la scène 
de l'Apollo-Théâtre, à neuf heures du soir, 
M. Gervais Courtellemont, conférencier, se 
propose de nous donner une leçon d'histoire 
actuelle, qui restera gravée dans toutes les 
mémoires, sur les glorieuses batailles de la 
Marne, d'où notre armée victorieuse a chas-
sé les troupes allemandes. 

La première conférence sera illustrée par 
des vues prises aux champs de bataille, sur 
les lieux mêmes du combat. Ces photos en 
couleurs sur plaques autochromes seront 
projetées sur un large écran, et nous initie-
ront à tous les détails de cette campagne. 
C'est d'une émotion poignante et en même 
temps d'une valeur artistique inestimable. 

Le lendemain, M. Courtellemont nous mon-
trera et décrira l'Alsace. Selon l'expression 
du général Florentin, grand-chancelier de la 
Légion d'honneur, il faut avoir vu et écouté 
ces branches de l'histoire contemporaine 
pour comprendre la légitime fierté qu'on a 
d'être Français. 

Pour ces deux soirées sensationnelles, la 
location est ouverte au Théâtre-Français de 
dix heures du matin à cinq heures du soir. 
Téléphone : 17-55. 

d'Hérodiade et le Beau Chant de» Alliés, do 
Marlzot, que dans de délicieuses mélodies qui 
tinrent l'auditoire sous le charme. 

Mlle Labayle, mezzo - contralto, à la voix 
chaude, aux belles notes graves, rendit à là 
perfection le Livre de lu Vie, de Montagné, et 
chanta avec un bel élan et une voix géné-
reuse la Marseillaise, reprise en chœur par 
tous les assistants. 

Mlle Pdpamonti, diseuse accomplie, dans les 
Pavillons, de Rostand, sut trouver de fiers 
accents pour glorifier le héros obscur da 
Bover d'Agen et cingler le Germain barbare. 

M Anouilh, l'artiste délicat, fit chanter son 
archet avec une maîtrise et un sentiment qui 
ravirent les auditeurs. 

M Parage plut infiniment dans ses chansons 
de Mercacller et le Rêve passe. 

Mme Bigaray - Rozès avait bien voulu accom-
pagner ce concert, ce qu'elle fit avec cet art 
parfait si discret et si personnel qu on lui 
connaît 

■ <fr (Bi *lt" ——— 

Violences. — Pour avoir tenté de séparer 
deux jeunes gens qui se battaient, mardi 
vers neuf heures du soir, place Ravezies, 
M. Capdefer, facteur auxiliai. des postes, 
47, rue Carpenteyre, a été brutalement frap-
pé par l'un des deux antagonistes, qui l'a. 
atteint et blessé au visage. Procès-verbal 
contre les deux jeunes gens, qui sont encore 
inconnus. 

— M. Alexandre P..., rue Léon-Valade, s'est 
vu dresser un second procès-verbal pour 
avoir sérieusement houspillé sa propriétai-
re, Mme Vergne, mardi soir. 

— Deux femmes que séparaient le fossé 
du malentendu, l'ont franchi pour en venir 
aux .mains. Toutes deux portent des traces 
visibles sur leur visage et sur leurs mem-
bres des coups reçus. L'une, Marguerite G..., 
quarante et un ans, et l'autre, Louise C..., 
vingt et un ans, ont été l'objet d'un troisiè-
me procès-verbal. 

Des malfaiteurs ont tenté pendant la nuit 
de lundi à mardi de pénétrer chez M. Turrel, 
98, quai du Médoc. Une lucarne donnant sur 
le toit ayant résisté à leurs pesées, ils ont 
dû abandonner leur projet. 

Une balle perdue, tirée par un petit pisto-
let heureusement sans grande force, est ve-
nue atteindre à la fesse gauche M. Ricard, 
111, rue Bertrand-de-Goth, pendant qu'il tra-
vaillait dans l'atelier de son patron, 25, rue 
Roulet La blessure est légère. Une enquête 
est ouverte pour rechercher l'auteur de cette 
maladresse. 

On a volé miatre lapins et des vêtements 
dans l'écurie de M. Durie, camionneur, pas-
sage Périer. 

On a écroué le manœuvre Jean G..., trente-
six ans, pour vol de plomb. 

Les Accidents. — Mardi, à deux heures de 
l'après-midi, M. Georges Télémaque, 18, quai 
de Paludate, travaillant au déchargement 
d'un bateau, quai Deschamps, a reçu sur 
les reins une balle de laine de £0 kilos. Il se 
plaint de douleurs internes. On l'a trans-
porté à l'hôpital. 

— Vers sept heures et demie du soir, M. Jo-
seph Gaubet, cinquante-huit ans, manœuvre, 
6, cité des Lilas, en voulant éviter un tram, 
quai Louis-XVIII, est tombé sur la chaussée 
et s'est contusionné à la cuisse gauche. Après 
avoir reçu des soins dans une pharmacie, il 
a pu regagner son domicile. 

Concert patriotique des Cheminots 
Ce fut une magnifique fête de charité qui 

se déroula, mardi soir, à l'Alcazar, et on peut 
ajouter que le coquet théâtre de la rive 
droite, décoré avec goût, eut dès l'ouverture 
des portes toutes ses places envahies par 
une foule aussi compacte qu'élégante de spec-
tateurs. 

Les cheminots peuvent être heureux et fiers 
de la réussite de leur soirée, dont la recette 
a dû être on ne peut plus profitable aux réfu-
giés et victimes de la guerre 

Le distingué maire de notre ville, M. Char-
les Gruet, avait tenu à venir présider ce beau 
concert de charité, au cours duquel nous 
avons revu et applaudi les artistes de valeur 
que sont : Mme» Frouge, Magne et Dyna Beu-
mer; MM. Ronys, comique amusant; Dozey, 
un cheminot qui, monté sur Pégase, fera son 
chemin; le sifflomane Dellian; le baryton 
Trouilh-Thorel, l'intéressant diseur Busquet, 
l'excellent violoncelliste Prenez, le jeune vir-
tuose Georges Carrère-Bucau, violoniste de 
très grand avenir, qui a enthousiasmé l'audi-
toire, notamment avec un air russe de Wie-
niawski, morceau d'une haute difficulté. Le 
beau baryton Sellier, de l'Opéra; le talen-
tueux Brïndeionc de Bermingham, et enfin 
l'exquis, l'infatigable et réputé ténor de 
l'Opéra-Comique Edmond Clément, rentré 
de Paris le soir même. 

M. Edmond Clément, qui est toujours sur 
la brèche lorsqu'il s'agit d'une bonne œuvre, 
s'est fait entendre dans deux chants patrio-
tiques : « Tambour, battez ! » de Guy Marylis, 
et « France, debout ! » de Paul Florence. Ces 
deux nouveautés, superbement interprétés 
par le brillant ténor, ont eu un énorme 
succès. 

Très applaudis, également, Mmo Dyna-Beu-
mer et M. Sellier, dans le duo de « Hamlet ». 

Un mimodrame : « la Nuit rouge », rendu 
avec art par le mime Pascual, Mme Jane Dar-
cey et M. Richard, finissait la première par-
tie, et cette intéressante soirée se termina 
aux accents de la « Marseillaise », splendide-
ment chantée par Mmo Magne. 

Nous adressons nos félicitations à l'orches-
tre, dirigé avec science par M. Carrère-Bu-
cauj ainsi qu'aux excellents pianistes qui se 
sont succédé au piano d'accompagnement; 
MmB Mondaud, MM. Beau valet et Guy Mary-
lis, et faisons tous nos compliments aux or-
ganisateurs de cette belle fête. 

Concert à l'Hôpital temporaire n°4 
Annexe de Martillac 

Dimanche 14 février, grâce au concours 
généreux d'artistes distingués, qui s'étaient 
déjà fait entendre dans ie courant de dé-
cembre dans cet hôpital, une matinée pa-
triotique et musicale a pu être de nouveau 
offerte aux blessés et hospitalisés. 

Ceux-ci ont été particulièrement heureux 
d'applaudir ces artistes : M. Redon, baryton 
du Grand-Théâtre de Bordeaux, dans le 
grand air d'« Hérodiade » ; Mme Tillaud, 
dans l'air de « Cinq-Mars » et le « Chant hin-
dou », et ces deux artistes, ayant uni leurs 
voix, dans le duo d'« Hamlet » ; puis ce tu-
rent MM. Anouilh et Viane-Lazare qui firent 
vibrer sous leurs souples archets leurs vio-
lon et violoncelle, et enfin le désopilant et 
fin comique M. Laban, dans son délicieux 
répertoire. 

Le public, qui des communes avoisinan-
tes de Martillac, en dépit du très mauvais 
temps, avait bien voulu affirmer une fois de 
pius ses synipathies pour les blessés, fut neu-
reux de joindre ses-applaudissements à ceux 
de nos soldats, qui*avaient trouvé dans ces 
heures trop courtes un solide réconfort. 

Les quatre chants nationaux devaient ter-
miner ce concert, si bien organisé par la 
très dévouée Mlle Dutaud, qui, trop modes-
tement, s'était léservé le rôle ingrat et diffi-
cile d'accompagnatrice. 

A elle, nos félicitations; aux artistes que 
nous venons de nommer, nos compliments 
et remercîments. 

Mais, ce ne serait ras tout dire que de ne 
pas signaler la belle façon avec laquelle 
M. Redon interpréta la « Marseillaise », et 
qui valut à ce der ir une ovation de la 
salle entière. 

P our se guérit et se préserver des 
Rhumes, Toux, Bs>oncIiîtes5 

Refroidissements » Catarrhes c 
Grippe, Asthme 9 înflnenza £ 
Phtisie, Tuberculose, pour se for* 
tifier les bronches, l'estomac et la poitrine, 
il suffit de prendre à chaque repas deux 

GOUTTES UV0NIENNES 
de BROUETTE-PERRET. 
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CHRONIQUE DU PALAIS 

TRIBUNAL CORRECTIONNEL 
Présidence de M. GRANGER de BOISSEL, 

vice-président. 
LES VOLS AU PREJUDICE DE L'ARMÉE 
Trois individus arrêtés pour vol de den 

rées alimentaires dans les magasins de l'ar-
mée ont comparu mercredi à l'audience des 
flagrants délits c rrectionnels. 

Le premier, François Brousse, manœuvre, 
âgé de vingt-quatre ans, domicilié 29, rue 
Barreyre, a volé 14 kilos de sucre. 

Le second, Jean Montous, peintre, âgé de 
vingt-cinq ans, domicilié 85, cours Saint-
Jean, a volé quatre kilos de saindoux. 

Le troisième, Marcel Raynal, commis, âge 
de quarante-deux ans, domicilié 1, impasse 
Bouquière, a volé quelques kilos de sucre 
cristallisé. 

Ces trois voleurs ont été condamnés à lin 
mois de prison. 

G0OR D'APPEL (4« CHAMBRE) 
Présidence de M. LASSERRE, président 

AUGMENTATION DE PEINES 
Le nommé A. Agin avait été condamné par 

le tribunal orrectionnel de Libourne à un 
mois de prison pour vol, outrages à des mi-
litaires et mendicité. 

Il appelait mercredi de cette condamna-
tion devant la 4e chambre de la cour. M. 
l'avocat général Zambeaux a interjeté appel 
« a minima » à l'audience, et la cour, le sui-
vant dans ses réquisitions, a porté à six 
mois la peine de prison que devra subir 
Agin. 

— Le tribunal correctionnel de Libourne 
avait condamné seulement à 30 fr. d'amende 
avec sursis le sieur A. Flayac, inculpé de 
coups et blessures. 

Sur appel de M. le Procureur de la Répu-
blique de Libourne, la cour a condamné 
Flayac à huit jours de prison et à 30 fr. d'a-
mende sans sursis. 

TRI ANON -THÉÂTRE 
Que ceux qui n'ont pas vu « l'Abandon-

née », au Trianon, se pressent, ce beau 
drame social ne paraîtra que jeudi, en ma-
tinée et soirée, et vendredi. Samedi, chan-
gement de programme. 

Tous les films qui passent au Trianon-
Théâtre sont de première marque et d'un 
intérêt toujours croissant. C'est ce qui fait 
le succès de ce coquet théâtre. 

Excellente musique, confortable et mo-
derne, salle chauffée, vous trouverez tout 
cela au Trianon-Théâtre. 

Hôpital temporaire n* 33 
Le concert de samedi fut un succès complet 

pour la charmante organisatrice, Mlle Labayle, 
et les artistes qui avalent bien voulu lui prê-
ter leur concours. 

Mlle Jaubert. élève de Mme Zoête, fit applau-
dir une voix de chanteuse légère délicieuse-
ment fraîche et pure, une scienoe du chant ac-
complie; elle fut dans le duo de Carmen une 
exquise Mlcaela. 

Le ténor Jolbert est bien connu à Bordeaux, 
où il se prodigue avec une Infatigable géné-
rosité. Son succès fut aussi grand dans l'^iir 

SAïrVT-F»ROJET-C!IVEiViA 
Demain jeudi, deux grandes matinées 

pour les familles, avec « Camarades de 
Régiment», superbe drame militaire; les 
Vendanges en Sicile et l'émouvante comé-
die « Son Mari ». De curieuses actualités 
complètent ce très intéressant programme. 
Téléphone 30-77. 

THEATRE-FRANÇAIS 
Le Roman d'un Mousse 

Comme nous l'avons déjà annoncé, le 
beau programme actuel sera donné tous 
les jours en matinée à deux heures et 
demie et en soirée à huit heures un quart, 
jusqu'au vendredi 19 courant. Voici le pro-
gramme complet : 

Première partie. — 1. « Bout de Zan » et 
« le Ver solitaire » ; 2. « le Roman d'un 
Mousse », grand unémadrame en quatre 
parties et cent vingt-cinq tableaux : a) les 
Bandits du grand monde; b) Charles-Henri; 
c) le Crime du Champ-de-Mars ; d) l'En-
quête; e) Révélations sensationnelles; f) les 
Naufragés; g) la Cour d'assises; h) Epi-
logue. 

Deuxième partie. — 3. Oui, mais... Ma-
chin... habille mieux 1 4. Voyage sur la val-
lée de la Seine en hydroaéroplane, pano-
rama en couleurs; 5. Bataille navale des 
Iles Falkland, grande victoire de la flotte 
anglaise; 6. la Guerre européenne 1914-15, 
400 mètres actualités Gaumont. 

Adaptation musicale de M. Eugène Bas-
tin, qui dirige; en soirée, l'orchestre com-
plet de 15 musiciens. 

Salle chauffée, prix modérés, carnets d'a-
bonnements reçus. Location ouverte de 
10 heures à 17 heures. Téléphone 17-55. 

+AchetezTlMBRECR0IX-R0UCE1 Ka. 
10c. affranchissement, 5 c. pour les blessés, «a w 

ETAT CIVIL 
DECES du 18 février. 

Lucien Rohée, 66 ans» rue du Parlement-St» 
Catherine, 30. 

Marie Luc, 76 ans, oouirs de Toulouse, 18S. . 
, Du il. . . .* J 

Mme Mougnéres, 26 ans, rue Hérom.. 9». 
psvai Pascal, 44 ams, rue de Rivière, 129. 
Veuve Bittaird, 50 ans, rue de Tragey, S0. 
Jean Dupourque, 75 ans, rue Ferbos, 7. 
Veuve Robin, 77 ans. rue de la Benauge, T.-
Anne Bonnet-DuverdieT, 7.8 ans; r. du Tondu» 4*. 

Teinturerie ROUceoN, Deuil. Tél. 15.10 

CONVOIS FUNEBRES dn 18 fôVrtK-. 
Dans les paroisses : 

Ste-Croix : 8 h. 15, M. Tiiéodore Duipourqua, 
du Port *• _ 3 h" T8UT9 Forsaln*- ru« 

S Benatte : 2 h" veaTe v&rgnes, 61, ru» d* in 

Stl"a"IMonriaie,h- 45' MM<> ». « 
St-Victor : 3 h*. 15, Mme Mougnères, 99, r. Heroo, 

Autres convois : 
9 h., M. Jùiûré Layite, hospice PefliegirlnL 
10 h., veuve Duipuy, porte du cimetière. 
2 il. 30, M. Jean Fonfenaille, hôpital St-André. 

CONVOI FUNÈBR^ 
officier de la Légion d'honneur; M. et Mmo Léon 
Gibus, M. et Mme Maurice Lecouflet et leurs 
enfants, Mme veuve Emile Lecouflet et ses en-
fants, M. et Mme Bernard Loquln, M. et Mn» 
Jamin, lady Douglas de Guardia, M. et Mm« 
Félix de Guardia, MM. André, Louis, Joseph 
de Guardia prient leurs amis et connaissances 
de leur faire l'honneur d'assister aux obsè-
ques de 

Mm« LECOUFLET, née de TARDIEU, 
Rédactrice au journal «le Nouvelliste» 

de Bordeaux, 
Officier d'Académie, 

leur épouse, mère, belle-mère, grand'mère, tan» 
te et cousine, qui auront lieu le jeudi 18 lévrie* 
en l'église de Talence. 

On se réunira à la maison mortuaire, châ-
teau de Chollet, à neuf heures, d'où le convoi 
funèbre partira à neuf heures et demie. 
Pompes funèbres générales (serv. de Talenc»)* 

CONVOI FUNÈBRE ̂ «W» 
conneau et Dumora prient leurs amis et con-
naissances de leur faire l'honneur d'assisté* 
aux obsèques de 

M" U. MOUGNËRES, 
leur épouse, fllle, belle -fille, sœur et belle-
sœur, qui auront lieu le Jeudi 18 courant en 
l'église Saint-Victor. 

On se réunira à la maison mortuaire, 99, rus 
Héron, à deux heures trois quarts, d'où 1« 
convoi funèbre partira à trois heures un quart. 
Pompes funèbres générales, m. c. Alsace-Lorrain» 

CONVOI FUNÈBRE M. et Mm» Albert 
Carbonel et leur fille, 

M. et Mme Saurin et leurs enfants, M. et Mm« ' 
Firmin Clément et leurs enfants, M. et Mme 
Jules Clément et leur fils, Mu« Marie Clément, 
M. Emile Boissot prient leurs amis et connais-
sances de leur faire l'honneur d'assister aux 
obsèques de 

Mi» Marguerite CLÉMENT, 
leur sœur, belle-sœur et tante, qui auront Heu 
le jeudi 18 courant en l'église Saint-Michel. 

On se réunira à la maison mortuaire, 28, 
quai de la Monnaie, à deux heures un quart, 
d'où le convoi funèbre partira à deux heures 
trois quarts. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 
Pompes funèbres générales, III, c Alsace-Lorrain* 

AVIS DE DÉCÈS ZriïZ8WT^-
rances; MM. Charles-Eugène, Albert, Paul Fim-
bel, M. et Mme Griftuel et leur fils, MM. André 
et René Bickel, Mues Marthe, Marguerite et Ga-
brielle Aufauvre et les familles Fimbel, Veis 
et Bickel ont la dauleur de vous faire part de 
la perte cruelle qu'ils viennent d'éprouver en 
la personne de 

Michel-Philippe FIMBEL, 
Sergent-Major au 18» d'Infanterie, 

Tué à l'Ennemi, le 25 janvier 1915, 
dans sa 25e année, 

leur fils, frère, beau-frère, oncle et cousin. 
Toutes les messes qui seront dites dans la 

basilique Saint-Seurin, le mardi 23 lévrier, se-
ront offertes pour le repos de son âme. 

La famille assistera à celle de dix heures. 

S DE DÉCÈS ET MESSE 
La famille Pierre Larrieu a la douleur d* 

faire part à ses amis et connaissances du d* 
cès de 

Jules LARRIEU, 
Adjudant au 5S tirailleurs algériens, 

Mort au Champ d'Honneur, le 21 décembre, 
à l'âge de 28 ans. 

Une messe sera dite dans la paroisse Saint 
Eloi samedi 20 février, à huit heures. 

AVIS DE DÉCÈS ET MESSES 
M. et M"»e Georges Magot, née Nesi, et leur» 

enfants, M«e Valentine Nesi, les familles Nesi, 
Louis et Clément Laurens, Soenen ont la dou-
leur de vous faire part de la perte cruelle 
qu'ils viennent d'éprouver en la personne ds 

M. Marcel NESI, 
Sergent au 123e Régiment d'Infanterie, 

Tué à l'Ennemi, le 16 janvier 1915, 
à l'âge de 32 ans 

Toutes les messes qui seront dites en la pri. 
matiale de Saint-André, le vendredi 19 février, 
seront offertes pour le repos de son âme. 

La famille assistera à celle de dix heures. 

REMERCIEMENTS ET MESSES 
Mme veuve J.-B. Bégué, M. et M™ Eugèns 

Beynis, M. Jean Beyius, Mme veuve Paul Mar-
tin, Mue Clémence Martin, MM. Amand et 
Etienne Martin, Mies Madeleine et Charlotte 
Martin, M. et Mme M. Poe et leur flls, M. et 
Mme H. Giot et leur flls, Mme veuve Simiot, 
Mme veuve Rouiller, ses enfants et petits-en-
fants, les familles Lacroix, Labat, Casenave et 
Naudin. le personnel des établissements De-
Degraar et Bégué remercient bien sincèrement 
toutes les personnes qui leur ont fait l'honne» 
d'assister aux obsèque de 

M. Jean-Baptiste BÉGUÊ, 
ainsi que celles qui leur ont fait parvenir des 
marques de sympathie dans cette douloureuse 
circonstance, et les Informent que toutes les 
messes qui seront dites le vendredi 19 courant 
dans l'église Saint-Nicolas seront offertes pour 
le repos de son âme. 

La famille assistera à celle de dix heures. 
Pompes funèbres générales, lll, c. Alsace-Lorraini 

REMERCIEMENTS et Mme Bernard Bro-
ca, Mie Hélène Broca, M. Edouard Broca, Mi« 
Hélène Broca, M. et Mme Serrel et leurs en-
fants, M. et Mme Hérode et leur flls remercienl 
bien sincèrement toutes les personnes qui leur 
ont fait l'honneur d'assister aux obsèques de 

Mm° veuve BROCA, 
ainsi que celles qui leur ont fait parvenir des 
marques de sympathie darnis cette douloureuse 
circonstance.. 
Pompes funèbres générales, 121, c. Alsace-Lorrain! 

iLISITION 
Entrspriss privée. assujettie au contrôle de l'Etat 

Capital social : 5 millions. Réserves : 41 millions-
Capitaux payés: 15 millions. 

3, Rue Louts-le-Grand, 3 — PARIS 

Depuis le début des hostilités, La Capital!» 
sation n'a pas un seul jour interrompu ses 
opérations; ses tirages (publiés chaque mois 
par la Petite Gironde) ont eu lieu régulière* 
ment et la Société na pas cessé d'effectuer 
ses paiements. 

Sans vouloir profiter du moratorium, La 
Capitalisation verse le .ontant intégral des 
remboursements et rachats. Des prêts sur, 
Bons d'épargne peuvent être consentis aux. 
taux d'intérêt de 3 50 °/ jusqu'à 300 francs et 
de 5 % au-dessus. 

Les porteurs de Bons sont invités, dans* 
leur intérêt et sauf cas de force majeure, a i 
faire d'une façon régulière leurs versements; 
en cas de mobilisation des Correspondants 
locaux, s'adresser au siège social, à Paris. 

Envoi gratuit de notices et renseignements 
pour la constitution d'un capital avec les 
Bons d'épargne; versements depuis -n frano 
par mois. 

S'adresser à Bordeaux, à M. Lesbats, 7. 
place des Quinconces. 

PH0SCA0, 
(Spécialité 
française). 

LE PLUS EXQUIS 
DES DÉJEUNERS 
LE PLUS PUISSM 
DES REC0IST1TUWTS 

ENVOI GRATUIT 
d'une Boite d'essai 

AdmlnlstraUon : 
g Rue Fredéric-Bastlat 

PARIS 

six heures, on dégringolait pour 
le service en campagne. 

Et l'on réintégrait la caserne à dix 
heures. 

Rapport à dix heures un quart. 
A onze heures moins le quart, la 

sonnerie de la soupe. 
A onze heures et demie, épluchage 

des légumes pour le lendemain. 
Ensuite, deuxième nettoyage de la 

chambre, jusqu'à midi. 
A midi et demi, exercice ou marche 

jusqu'à quatre heures. 
A quatre heures, rentrée à la caser-

ne, et comme il ne cessait pas de pleu-
voir, après le retour dans les cham-
bres, astiquage et revue des fusils. 

A cinq heures, sonnerie pour la 
soupe. 

Après quoi, liberté jusqu'à neuf 
heures pour les hommes qui n'étaient 
ni de garde, ni de corvée, ni de piquet, 
ni consignés. 

• BœfiC .avait ]aità„fa\a..jtomà)mllj 

dans une maison de la rue du Châ-
teau : il y avait mis quelques livres, 
des objets de toilette, de quoi écrire 
plus confortablement qu'au café ou à 
la bibliothèque du régiment, un coin 
où il était un peu chez lui, où il pou-
vait se recueillir et rêver avant le dé-
part pour les manœuvres. 

Rêver à Micheline, car il lui avait 
écrit. 

Et tous les jours il attendait une ré-
ponse de la jeune fille. 

Cette réponse, hélas t n'arrivait pas. 
Il avait indiqué à Micheline son adres-
se au régiment. Il lui avait dit pour-
quoi il avait tenu à se rapprocher de 
Michel. Il l'avait suppliée, en lui rap-
pelant leurs promesses et leurs paro-
les d'amour, de lui dire qu'elle l'ai-
mait, et qu'il n'avait pas démérité 
d'elle... Il lui disait qu'Û avait voulu 
mourir... 

Et Micheline, en sa solitude lointai-
pe, parmi les ruines du vieux château, 
était restée silencieuse. 

Micheline avait paru sans pitié pour 
tant de douleur vraie. 

Alors Roger s'était dit : 
— Je veux l'explication de ce silen-

ce 1... Je la demanderai au frère. Et 
s'il refuse de me la donner, j'exigerai, 
j'en ai le droit... de l'un ou de l'au-
tre... et j'irai, s'il le faut, à Tiffanges... 

Aller à Tiffanges, c'était facile à di-
re et à concevoir, mais l'exécution était 
difficile. 

On ne donnait plus de permissions : 
lie rMment ftevait^joartir iroiô. iours 

après pour les manœuvres de corps 
d'armée. 

De Nantes au château de Tiffanges, 
il y avait loin. Par le chemin de fer 
les trains ne concordaient pas avec 
une rentrée à la caserne pour les heu-
res d'appel. 

Mais avec une auto on pouvait ten-
ter l'aventure. 

Micheline, prévenue, l'attendrait, et 
en une nuit de liberté Roger appren-
drait enfin ce qu'on lui cachait. 

Pourtant, ce moyen répugnait à Ro-
ger. Partir après neuf heures, sauter 
le mur, filer dans l'auto dont le chauf-
feur aurait reçu le mot d'ordre, reve-
nir avant cinq heures du matin et 
rentrer à la chambrée sans être vu, 
cela présentait nombre de dangers 
dont le moindre n'était certainement 
pas la chance à courir d'un contre-
appel. 

Les lieutenants sont les officiers de 
la compagnie avec lesquels les hom-
mes ont les rapports les plus fréquents. 

Roger eut tous les jours des occa-
sions de rencontre, mais il découvrait 
chez Michel une attitude singulière. 

Alors que le lieutenant aimait à cau-
ser avec les soldats, s'enquérant de tout 
ce qui pouvait les intéresser, interro-
geait les réservistes sur leurs profes-
sions, tâchant de pénétrer jusqu'au 
cœur de ces jeunes gens afin de sa-
voir où frapper lorsqu'il faudrait ob-
tenir d'eux le grand et pénible effort, 
jamais il n'adressait la parole à Ro-

jBs>x*J.*mm. im.xmxâ* m pour ,un„re:. 

proche, ni pour une manifestation 
d'autorité affectueuse, ni pour quoi 
que ce fût, ne se posa sur le fils de 
Salvateur. 

Il y avait, dans cette indifférence 
affectée, tant de parti pris évident que 
les hommes finirent par s'en aperce-
voir. 

Les réflexions ne manquèrent pas : 
— T'es donc pas dans ses papiers? 
— Quoi qu' t'as pu lui faire, au pe-

tit Coucne-tout-nu î 
— Une cochonnerie, alors? Parce 

que, sûr, si n'y avait rien, le lieutenant 
ne te ferait pas une tête à l'envers... 

Lacofîrette, silencieux, résuma l'opi-
nion générale : 

— Ça doit être des histoires de fem-
mes ! 

Roger ne disait mot. Il ne voulait 
pas donner prise aux imaginations. 
Pour couper court, même, une fois 
il dit : 

 Vous vous trompez... Il ne peut 
y avoir aucun dissentiment entre le 
lieutenant et moi... 

Et il ajouta ces mots dont plusieurs 
de ses camarades devaient plus tard 
se souvenir : 

— Nous ne nous connaissons pas et 
nous ne nous sommes jamais vus. 

Un soir, après cinq heures, au mo-
ment où Roger s'apprêtait à sortir de 
la caserne, il se trouva dans la cour, 
près du poste, devant Tiffanges qui, 
étant de jour, rentrait pour son ser-

A la caserne, les hommes saluent 
comme au dehors. 

Or, Roger avait pris brusquement la 
position réglementaire, rectifiant, et 
les yeux fixés droit dans les yeux de 
l'officier, semblait vouloir l'arrêter du 
regard et demander à lui parler. 

Le cœur battant un peu, mais pour-
tant avec froideur, Tiffanges demanda: 

— Que me voulez-vous? 
— Mon lieutenant, je voudrais que 

vous me permettiez de vous adresser 
une question ? 

— Ayant trait au service? 
f—Oui, mon lieutenant, oui et... non. 
— Faites 1 
— Il m'a paru, mon lieutenant, que 

vous aviez des préventions contre moi, 
car je vous ai vu vous intéresser à 
tous les hommes de votre section, sauf 
à un seul, et celui-là... Je n'aurais fait 
aucune réflexion, et peut-être cette PP> 

marque ne m'eût-elle point frappé, si 
nos relations anciennes ne m'avaient 
point fait croire qu'elles devaient être 
pour beaucoup dans l'indifférence que 
vous me témoignez... Je pouvais en 
être d'autant plus surpris que ces rela-
tions, malgré tout, avaient été amica-
les... même affectueuses. 

» Il est vrai, mon lieutenant, que vous 
et votre sœur vous nous avez quittés, 
à Paris, avec tant de brusquerie, que 
j en ai été très attristé. A votre départ 
dans de pareilles conditions, il devait 
y avoir une cause grave, dominante, 
que vous avez oublié de nous dire, à 

\monjaère et à moi. Il eat facile de ooœnjj 

prendre que cette même cause doilf 
influer en ce moment dans nos rap-
ports journaliers... 

» Mon lieutenant, quelle est la raison' 
qui vous éloigne de moi et qui fait, 
qu'entre moi et les autres, votre atti-> 
tude est si différente qu'elle a frappé 
mes camarades et qu'ils m'en ont par-
lé?... Vous me trouverez dévoué et dis-, 
cipliné, mon lieutenant... J'ai, comme 
soldat, la foi que vous avez comme 
officier... J'ai droit à l'affection que 
vous distribuez également à vos hom-
mes... Si vous me la refusez, et ces 
répugnances ne se commandent point, 
j'ai droit, du moins, à votre estime..., 
et j'ai essayé de lire, souvent, dans 
vos yeux, je n'y ai trouvé que de l'é-
loignement, presque de la haine... 

Et, sur le silence de Tiffanges, il 
ajouta, très bas : 

— Pourquoi, mon lieutenant, pour*' 
quoi? 

Michel répondit: 
— Je n'ai aucune prévention person* 

nelle contre vous... Je ne puis que ren-« 
dre justice à votre attitude sous les arS 
mes. Elle est parfaite. Les anciennes 
relations que nous avons pu avoir nôs 
peuvent influer en rien sur nos rap-, 
ports au régiment. Mais vous vousi 
trompez, et vous exagérez singulière-^ 
ment lorsque vous semblés croire quoi 
j'aurais de la haine pour vous-», J©} 
n'ai pas de haine..* 



LA PETITE G1R0MDE 

La Bravoure française 
Citations à l'Ordre de l'Armée 

tes militaires dont les noms suivent sont 
cités à l'ordre du jour : 

16™ CORPS D'ARMÉE 
Bournèze, lieutenant au 81e régiment d'in-

fanterie : A été blessé à la tète le 30 décem-
bre tandis qu'il surveillait les travaux de 
mise en état d'une tranchée prise à l'ennemi. 
Malgré cette blessure que le froid rendait 
très douloureuse, est resté à son poste et n'a 
pas voulu le quitter avant la relève, qui a eu 
lieu deux jours après. 

GROUPES DE DIVISIONS 
TERRITORIALES 

Soubeste, soldat de 2e classe au 141e régi-
ment territorial d'infanterie : Faisant fonc-
tions de caporal, a conduit son escouade au 
leu dans la nuit du 30 octobre et le 11 no-
vembre; a fait preuve en ces deux occa-
sions d'une grande énergie et d'un réel cou-
rage. 

Benoit, sergent au 141e régiment territorial 
d'infanterie : Dans la nuit du 30 octobre, a 
montré la plus grande énergie et a aidé à 
repousser une attaque ennemie; a montré 
la même vigueur dans une occasion sembla-
ble, le U novembre 1914. 

Carrère, adjudant au 144e régiment terri-
torial d'infanterie : Mort au champ d'hon-
neur, donnant un héroïque exemple de bra-
voure aux hommes qui l'entouraient, et 
exhortant au courage un blessé tombé à ses 
côtés. 

Souberbielle, sous-lieutenant au 144e régi-
ment territorial d'inlanterie : Après l'aban-
don volontaire d'une maison enlevée d'as-
saut, le 18 décembre, et les brancardiers 
n'ayant pas réussi à en retirer les blessés, 
a fait acte de courage et de dévouement en 
les y ramenant lui-même, malgré le danger 
évident, et en sauvant deux blessés. 

Hiquet, clairon au 142e régiment territorial 
d'infanterie : Très grièvement blessé par une 
bombe, n'a cessé de manifester le plus grand 
courage et d'exhorter ses camarades à tuer 
le plus d'Allemands possible, disant qu'il 
en avait tué trois. A dicté .à son chef de sec-
tion ses dernières volontés; a prescrit no-
tamment de distribuer à sa section le mon-
tant d'un mandat et le contenu d'un paquet 
qu'il devait recevoir à l'occasion des fêtes 
de fin d'année. A succombé à ses blessures 
pendant son tranfert au poste de secours. 

Adde, capitaine au 142e régiment territo-
rial d'infanterie : A pris le commandement 
du bataillon dans des conditions difficiles 
(les deux officiers qui le commandaient 
ayant été blessés)', l'a, par son sang-froid, 
son énergie et l'exemple qu'il a donné, main-
tenu sur les positions qu'il occupait, et a 
repoussé toutes les attaques ennemies jus-
qu'à l'arrivée de renforts. 

Gavini, sous-lieutenant au 142e régiment 
territorial d'infanterie : Son capitaine ve-
nant de prendre le commandement du ba-
taillon chargé de tenir une position à 100 
mètres de l'ennemi, a, par son énergie et son 
sang-froid, sous un feu violent et malgré les 
pertes déjà subies par la compagnie qu'il 
commandait, maintenu toute sa troupe en 
position. A résisté à toutes les attaques pro-
noncées par les Allemands. Ayant été pré-
cédemment entouré avec sa section par des 
forces allemandes supérieures en nombre, 
s'est habilement dégagé et a repris sa place 
de combat. 

Polidorl sous-lieutenant au 142e régiment 
d'infanterie ; Sa section étant violemment 
attaquée de toutes parts, l'a, par son cou-
rage, son sang-froid et malgré les pertes su-
bies, maintenue sur place. A fait ainsi 
échouer une attaque ennemie. 

Lallemand, soldat de 2e classe au 142e ré-
giment territorial d'infanterie : Blessé en 
faisant une patrouille chargée de reconnaî-
tre l'emplacement des tranchées ennemies. 
'A rapporté des renseignements précieux pour 
le commandement. 

Anatsitos, médecin-major de Se classe au 
71e régiment territorial d'infanterie : Enga-
gé volontaire pour la durée de la guerre et 
servant au titre étranger, ex-médecin prin-
cipal de l'armée grecque, a trouvé, le 11 jan-
vier 1915, une mort glorieuse en donnant des 
soins près de la ligne de feu a des blessés 
de son bataillon. 

GROUPES DE DIVISIONS 
DE RESERVE 

Claudel, sergent au 273e régiment d'infan-
terie : Engagé volontaire à cinquante-quatre 
ans avait à cœur de se montrer le plus 
brave, le plus énerg'^ue, le plus vigoureux. 
iTué glorieusement à l'ennemi sur le réseau 
de fil de fer qu'il installait devant une tran-
chée nouvelle, à proximité immédiate de 
l'ennemi. 

Cazet, adjudant au 249e régiment d'infan-
terie : Tué glorifiusement à l'ennemi en se 
portent sur un point battu par le feu de l'en-
nemi pour y encourager ses hommes. A tou-
jours fait preuve depuis le commencemeat 
de la campagne d'une égale bravoure et du 
plus grand sang-froid. 

Watel, lieutenant au 273e régiment d'in-
ïarterie : Très grièvement blessé en s'effor-
çant de reconnaître ie terrain rur lequel ^a 
compagnie était appelée à agir. S'était dis-
tingué depuis le début de la campagne par 
son entrain, son initiative et son mépris du 
danger. 

45e division d'i—anterie : Placée depuis 
trois mois dans un secteur particulièrement 
difficile, en butte aux attaques incessantes 
d'un ennemi extrêmement agressif et entre-
prenant, qui a été lui-même cité comme mo-
dèle s une armée allemande par son chef, 
la 45e division d'infanterie a su maintenir 
ses positions. Elle a . -osté à chaque attaque 
de l'adversaire avec une énergie remarqua-
ble. Sous l'impulsion de son chef, le général 
Quiquandon, elle a repris nettement, lans 
ces derniers temps, l'ascendant moral sur 
l'ennemi en l'attaquant dans une guerre de 
sapes et de mines sans répit. 

AVIATION 
L'avion D. 87 de l'escadrille D. 6. Pilote : 

lieutenant Brocard; observateur : lieutenant 
de Marliave : Au cours d'une reconnais-
sance, a été criblé de projectiles par l'artil-
lerie ennemie. Grâce à l'audace des deux 
officiers dont les vêtements ont été percés 
de balles, grâce au sang-froid et à l'habiieté 
du pilote, l'avion a pu exécuter sa mission 
et rentrer dans nos lignes. 

Sont inscrits au tableau spécial de la mé-
daille militaire les militaires dont les noms 
suivent : 

MÉDAILLE MILITAIRE 
Verdelhan, sergent au 281e d'infanterie : 

A brillamment entraîné sa demi-section à 
l'assaut d'une maison occupée par l'ennemi, 
l'a enlevée et y a maintenu son unité en l'y 
organisant malgré un feu des plus violents 
et des pertes sérieuses. 

Périlhou, sergent réserviste au 296e d'in 
fanterie : Très belle conduite à l'attaque 
d'un point d'appui fortement organisé et dé-
fendu par l'ennemi. A été blessé grièvement. 

Joseph Vlalette, sergent au 280e régiment 
d'infanterie : Etant adjoint, le 16 décembre, 
au lieutenant commandant un groupe de 
volontaires pour l'attaque d'un retranche-
ment allemand, a vaillamment contribué à 
faire exécuter à son groupe et en terrain en-
tièrement découvert un bond de 500 mètres en 
se prodiguant pour donner l'exemple à ses 
hommes et les entraînant en avant. 

Leproux, sergent au 266e régiment d'infan 
terie : A fait preuve d'une remarquable éner-
gie lors de la défense d'un cimetière, est 
resté jusqu'à la dernière minute pour pro-
téger le repli de la section de mitrailleuses; 
s'est frayé un chemin à la baïonnette avec 
6es hommes à travers les lignes ennemies 
pour rejoindre sa section. 

Bernard Sevein, soldat de 2e classe réser-
viste au 234e régiment d'infanterie : Blessé 
très grièvement èn allant relever sous un feu 
très vif à courte distance son sergent blessé 
grièvement. 

Courtade, adjudant au 83e d'infanterie : 
D'abord chef de section au combat des 8 et 

9 décembre, a montré une très belle éner-
gie et beaucoup de courage. Ayant eu les 
deux officiers de sa compagnie, l'un tué, 
l'autre blessé, a pris le commandement de 
cette unité qu'il a maintenue dans les tran-
chées pendant près de vingt heures, sous 
le feu de l'ennemi, repoussant plusieurs 
contre-attaques. 

Aubien Ribis, sergent au 83e d'infante-
rie : Au moment des contre-attaques enne-
mies, le 8 décembre, a maintenu sa section 
sur la position conquise en montrant le 
plus grand sang-froid; quoique blessé. Va 
pas voulu qui'ter son poste de combat et a 
conservé jusqu'au bout le commandement 
de sa troupe, à qui il a donné ainsi un bel 
exemple de courage et d'énergie; déjà bles 
sé le 22 août. 

Joseph Hondaa, sergent résti. iste au S3e 
d'infanterie : A, par son sang-froid, a' 
moment où se déclanchait une contre-at-
taque ennemie, maintenu sa section sur la 
position oc'copée; par ijuâtn fois s'est 
porté seul, à quelques mètres de l'ennemi, 
pour lancer dans ses tranchées huit bom 
bes, faisant preuve du plus grand courage 
et du mépris du danger. 

René Rrouel, sergent au 83o d'infante-
rie : Très edurageux et très ardent au 
combat, a été grièvement blessé à l'atta-

que des tranchées allemandes, le 8 décem-
bre, a refusé tout secours pour ne pas dis-
traire ses hommes de la ligne de feu; à 
bout de farces, a dû être emporté malgré 
lui; déjà blessé au combat du 22 août. 

André Brunetti, sergent chef do section au 
83e d'infanterie : le 8 décembre, a conduit 
avec autorité et vaillance son unité à l'atta-
que des tranchées ennemies où il a réussi à 
s'établir; s'est maintenu sur la position con-
quise malgré un feu violent de mitrailleuses; 
blessé très grièvement. 

Eugène Bories, soldat-brancardier au 83e 
d'infanterie : A fait preuve du plus grand 
tournée et d'une sereine tranquillité en rele-
vant et soignant sous le feu des camarades 
de sa compagnie blessés; a retiré du champ 
da batau.e vingt-quatre blessés et a été lut 
même atteint très £ ^vement en prodiguant 
des soins à deux de ses camarades quelques 
moments après oti il venait d'adresser à son 
capitaine un compte rendu ainsi conçu : « Il 
ne reste que deux blessés sur vingt-six à 
évacuer. Il tombe quelques marmites autour 
du poste de secours; néanmoins, je continue 
à faire des pansements et j'attends vos or-
dres ». 

Joseph Claverane, sergent rérervtste au 83e 
d'infanterie : A pris part, depuis le début de 
la campagne, à tous les combats; s'est, en 
toute occasion, distingué par son sang-
froid, son calme et son courage; a eu à ac-
complir des patrouilles particulièrem..,.. pé 
rllleuses dont il avait sollicité la direction. 
Blessé grièvement au combat des 8 et 9 dé-
cembre. 

(A tuivre.) 

Chronique du Département 
Arciros Pauillac 

LA JOURNEE uu 75. — La vente de l'in-
signe représentatif de notre merveilleux ca-
non 75 a eu lieu dimanche 14 courant. La 
quête faite pour l'Œuvre du soldat a pro-
duit dans notre petite commune la somme 
de 46 fr. 60. C'est dire que tout le monde 
a voulu contribuer à cette Œuvre. 

Merci aux donateurs qui contribuent ainsi 
à soulager nos chers soldats ainsi qu'aux 
personnes qui se sont dévouées pour faire 
cette quête. 

Ambarés 
LA JOURNEE DU 75. — Nos prévisions ont 

été largement dépassées et la recette du 75 
a atteint la somme de 442 fr. 55. Cela ne 
nous surprend pas, vu le patriotisme de no-
tre commune et aussi le dévouement inlas-
sable de nos aimables quêteuses : Mlles Du-
cos, Rupin,. Clémenceau, de Caurnuaud, M. 
et Y Page. H. ei L. Secousse, Ollivier, Tes-
soruteau, Guériu, Blanc, Beauvois, Pillet, 
Brtkua. Guiruud, Loignon, Pédusseau, Du-
rand et Hugon. 

Pour les remercier de leur zèle, des 75 en 
breloque leur ont été offerts par la munici-
palité. 

La. redira© 
POUR NOS SOLDATS. — Il a été envoyé 

à la préfecture llli paires de chaussettes et 
non il paires comme nous l'avions imprimé. 

La journée du 75 a été rehaussée par une 
tombola. Deux fort jolis 75 (jouets), offerts 
gracieusement, exposes avec goût, ont con-
tribué au bénéfice de la journée 

Eyrans 
LA JOURNEE DU 75. — La petite commu-

ne d'Eyrans a montré sa générosité et son 
patriotisme pour la vente dû 75. Grâce â nos 
vaillantes et dévouées quêteuses, 100 insi-
gnes ont produit la somma de 72 fr. 65, que 
M. le Maire a de suite envoyée à M. le pré-
fet de la Gironde. 

Merci aux quêteuses, Mlles Blanche Eymas, 
Renée Vissepot, Marie Fiettas, Elise Elie ; 
merci aux généreux donateurs pour nos bra-
ves soldats "au front et dans les tranchées. 

Saint-lVtédard-d'Eyrans 
LA JOURNEE DU 75. --- La Journée du 75 

a été une occasion nouvelle pour notre po-
pulation de montrer son inépuisable géné-
rosité. La vente des petits drapeaux a pro-
duit 18 fr. 65, celle des insignes 59 fr. 75. 
Soit un total de 78 fr. 70. 

Nos félicitations «".ux dévouées vendeuses 
et aux acheteurs. 

Cardan 
JOURNEE DU 75. •- La vente des insignes 

du 75 a produit dans notre petite commune 
de 275 habitants la somme de 74 fr. 05. Re-
merciements aux aimables vendeuses Mlles 
Irène Sage, Viclorine Trochon, Madeleine 
Maurin et Irène Chevron. 

Les quêtes précédentes pour la Crolx-Rou-
ge et le petit Drapeau belge avaient produit 
au total 198 fr. 50, indépendamment de dons 
importants en nature : linge, vin, pommes 
de terre, etc. Cardan entretient, en outre, 
deux lits à l'hôpital auxiliaire de Cadillac. 

Enfin, de nombreux envois de lainages 
tricotés ont été faits à la préfecture, envois 
comprenant notamment 124 paires de chaus-
settes. 

Cambes 
CINEMA. — Une séance de cinéma sera don-

née par M. Dos Santos. au profit des blessés, 
le dimanche 21 courant, a deux heures de 
l'après-midi, salle de l'Union. 

Un public nombreux tiendra à assister a 
cette séance, dont le programme est des plus 
attrayants, et à contribuer ainsi a une bonne 
œuvre. 

Haux 
LA JOURNEE DU 75. — La journée du 75 a 

eu lieu dimanche dernier 7 courant et a pro-
duit 111 fr. 30, somme Immédiatement en-
voyée à M. le Préfet. 

Nous sommes heureux d'adresser une fois 
de plus nos remercîments très affectueux 
aux généreux donateurs et aussi aux dé-
vouées quêteuses, les dames de la Croix-
Rouge, quoique par un temps affreux, n'ont 
pas oublié nos braves combattants. 

La Sauve 
JOURNEE DU "5. — Grâce au zèle de nos 

dévouées et gracieus s quêteuses, la journée 
du 75 a été assez fructueuse. 

Par les soins de M. le Maire, la somme 
de 92 fr. 95 a été adressée dès lundi à M. le 
Préfet. 

PETIT DRAPEAU BELGE. — Précédem 
ment, le produit de la vente du petit dra-
peau belge s'était élevé à la somme de 62 f.r. 
45 o. 

Merci â >us ceux et celles qui ont bien 
voulu apporter à ces œuvres leur précieux 
concours. A tou'.es les quêteuses et vendeu-
ses, aux enfants de nos deux écoles et à 
leurs dévouées maîtresses, merci. 

Lanton 
REMERCIEMENTS. - On nous prie d'in 

sérer : 
« Le maire de Lanton adresse ses remer-

ciements aux acheteurs et aux vendeuses du 
héros 75. Nous devons aussi une mention 
aux facteurs auxiliaires de la lande. Malgré 
un temps défavorable, la commune de Lan-
ton, petite par le nombre de ses habitants, 
envoie à nos braves soldas du front une som-
me qui, jointe à la souscription du Conseil 
municipal, s'élève à 380 fr. 85. 

» C'est avec une joie patriotique que ie 
signale ici la touchante manifestation de 
sympathie qui a marqué cette journée du 
75. J> 

Lwg-©s 
JOURNEE DU 75. -- Malgré le mauvais 

temps, la vente des insignes du 75 a pu avoir 
lieu dimanche, grâce au dévouement de quel-
ques vaillantes jeunes filles et fillettes, qui 
ne marchandent jamais leur gracieux con-
cours quand il s'agit d'œuvres patriotiques. 
Bravant la pluie et le vent qui faisaient rage, 
elles ont parcouru la plus grande partie du 
village, faisant une recette de 75 fr., et n'in-
terrompant la vente qu'à recret, le nombre 
d'insignes étant épuise. 

Lesparre 
MORT POUR LA PATRIE. — Nous appre-

nons avec regrét la mort de notre compa-
triote M. Jean Duporte, sergent au Ule ter-
ritorial d'infanterie, tué le 25 janvier. 

Nos sincères condoléances à sa famille. 
JOURNÉE DU 75. — La deuxième journée 

de vente de l'insigne du glorieux 75 a pro-
duit, dimanche dernier, là somme de 115 fr. 
90, ce qui porte Le total clo la collecte à 
262 fr. 40. 

JOURNÉE DU 75. — Malgré !e mauvais 
temps, les quêteuses ont circulé toute la 
journée du dimanche pour recueillir les 
oboles. Les fillettes des écoles, les demoi-
selles attachées cotnme infirmières aux dif-
férents hôpitaux, rivalisaient de zèle. Ces 
dernières étaient, pour la plupart, accom-
pagnées de soldats blessés. 

Le produit a été fort joli. R se chiffre par 
la somme de 556 fr. 15. 

Félicitations à ces aimables quêteuses. 

Taurïac 
POUR LA PATRIE. — Grâce au zèle et au 

dévouement des dames quêteuses et des de-
moiselles Irène. Petit, Louise Benaud, Renée 
Soullgnac, Madeleine Soulignac, Jeanne Si-
card, Fernande Fréneau, Andréa Favereau, 
Agnès Tallès, Léona Grenier, la commune de 
Tauriac. toujours généreuse quand il s'agit 
de faire le bien, a recueilli depuis le début 
de la guerre jusqu'à ce jour : 

920 fr. pour la Croix-Rouge, (section de 
Blaye), 340 fr. donnés par la Société hippi-
que à l'Œuvre fondée par M. Dtipuy, député; 
101 fr. 80 pour le drapeau belge ; 76 fr. 10 pour 
le canon 75; 82 hectolitres de vin. 

Une grande quantité de légumes (pommes 
de terre, haricots, etc.). 

Beaucoup de linge (plus de 100 draps). 
Nous sommes heureux d'adresser nos plus 

vifs remercîments et nos plus sincères féli-
citations à toutes les personnes quêteuses 
dévouées, donateurs généreux, qui ont con-
tribué pour une si large part aux diverses 
œuvres patriotiques destinées à ceux qui dé-
fendent si vaillamment le sol national, aux 
blessés, aux réfugiés, à toutes les victimes 
que la guerre a frappées et qui ont droit à 
toute notre sympathe et à notre plus vive 
reconnaissance. 

Marcillac 
JOURNÉE DU 75. -- Le meilleur accueil a 

été réservé aux gracieuses et dévouées ven-
deuses de la journée du 75: Mlles H. Bec-
kaert, A. Chaintricr, G. Guvon, E. Déborde, 
M. Thierry, M. Nouet, H. Hdreau, H. Ber-
nard, B. Monget, L. Chaintrier, G. Flamien, 
H. Bernard, G. Horeau, O. Réaud, A. Rous-
sel, A. vlllenave, O. Baudet, G. Berton, A. 
Horeau, M. Mornon, G. Lacoste, C. Renou. 

Le produit s'est élevé à 226 fr. 25. 
La vente du drapeau belge, faite par les 

petits garçons de l'école, a produit 52 francs. 
Le Noël aux armées, pour l'école des gar-

çons, 7 francs. 
.Une souscription faite au début de la mo-

bilisation avait produit 5.56 francs dont 
350 francs ont été versés à la Croix-Rouge 
de Blaye, 100 francs à la préfecture, 106 Fr. 
ont été destinés à l'achat de lainages. Un 
premier envoi de 32 paires de chaussettes 
a déjà été fait. 

Une grande quantité de linge a été versée 
aux hôpitaux de Blaye. 

105 barriques de vin ordinaire, 10 bouteil-
les de vin vieux et 22 bouteilles d'eau-de-vie 
destinées aux soldats du front ont été sous-
crites. 

Merci aux jolies quêteuses, aux généreux 
donateurs. Merci encore à M. Tourriol, notre 
dévoué instituteur et secrétaire de mairie, 
qui depuis la mobilisation n'a ménagé ni 
son temps ni sa peine pour les œuvres 'de 
solidarité et de patriotisme. 

Saint-Yzan-de-Soudiac 
VENTE DU 75. — Dimanche dernier a eu 

lieu la vente du 75. Dès le matin, malgré la 
tempête, les quêteuses ont parcouru les che-
mins détrempés offrant l'insigne de notre ar 
me glorieuse. Leur dévouement, n'a pas été 
payé d'ingratitude. Dans leurs aumônières 
a tombé la somme de 185 fr. 

Cotte somme a été immédiatement adres-
sée à M. le Préfet de la Gironde. Merci à ces 
jeunes filles et à ces généreux donateurs. 

Pomerel 
SECOURS AUX REFUGIES. — Quand les 

Barbares envahirent la Belgique et le nord 
de la France, une multitude d'émigrés fran-
çais et belges trouvèrent un cordial refuge 
dans notre hospitalier département. Très gé-
néreusement, des propriétaires mirent çà et 
là des immeubles à la disposition de ces pau-
vres gens, leur procurant un excellent gîte. 
Un propriétaire de Libourne. M. Luquot, of-
frit spontanément, à cette fin, son châlet do 
Clinet, à Pomerol, vaste et confortable, bâ-
timent pourvu de mobilier <et de literie. Une 
première fois, une famille des environs de 
Paris, composée d'une dizaine de membres, 
y trouva un salutaire abri jusqu'à ce qu'elle 
pût réintégrer son foyer, après la vïotoire 
française de in Marné. Puis, une autre fa-
mille du Nord, département qui est actuelle-
ment et partiellement occupé par les Boches, 
est venue à son tour habiter le châlet. Là, 
elle peut attendre, en toute sécurité, le mo-
ment où les Teutons auront évacué le terri-
toire français, sous les efforts combinés des 
alliés. 

On ne saurait trop louer ceux qui, en de 
telles circonstances, tendent les bras à nos 
malheureux compatriotes du Nord, pour les 
secourir comme des frères qui ont un besoin 
urgent d'être aidés et réconfortés. 

Libourne 
CONCERT DE CHARITE. — Voici le pro-

gramme de la grande matinée artistique qui 
sera donnée au profit de la Croix-Rouge le 
21 février courant, salle du Jardin d'Eté : 

Première partie. — La Marseillaise, Hymnes 
des alliés, Orchestre. — Allocution de M. Geor-
ges Clément.— Mlle Inès Faux dans ses poésies 
patriotiques. — Les trois Hussards, le Barbier 
de Séville, M. René Trouilh. — Romance de 
Swendaeri, Obertass de Wienawski, M. Géli-
nenu et Mlle Yvonne Vézu. — La Tosca (prière). 
Mme Praloni. — M. Georges Clément dans ses 
œuvres patriotiques. — M. Nosio. comique 
grime. — Valse. Orchestre. 

Deuxième partie. — Marche de Demain, Or-
chestre. — Aubade du Roi d'Ys. Virelai d'Al-
sace, M. Ségaias. — Berceuse, Sehezo de van 
Goens. M. Snmazeuilh et Mlle Yvonne Vézu. — 
Stances de I.alrmé, la Voix des Chênes. M. 
Cadet - Grégoire. — Grand air de Manon, Mal-
gré Moi. Mlle Yette Dolly. — M. Georges Dos-
paux dans ses monologues a succès. — Lo 
Rcve passe, avec accompagnement d'orchestre, 
M. Cadet - Grégoire. 

Orchestre svmphonique sous la direction 
de M. Lasserre. Le piano d'accompagnement, 
do la maison P:!mouly, sera tenu par M. 
Henri Raby. 

Etant donnés la qualité des artistes engagés 
et le but patriotique de l'Œuvre, nous ne sau-
rions trop vivement engager no.s concitoyens 
à. assister nombreux à cette belle manifesta-
tion d'art. 

TRANSPORT DE CORPS. — Mardi, à onze 
heures: la dépouille mortelle de l'infortuné 
Gironx, employé mobilisé de la gare de 
Contras dont nous avons relaté l'accident 
et la mort dans nos précédents numéros, 
a été transporté à Cautraa, où ont eu lieu 
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MILITAIRES 
La Mm A. ÇHEVRIER, 2, rue Esprit>des-Lois, londée en 19u2, 
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VENTE APRÈS DÉCÈS 
Le dimanche 21 février 1915, a 

13 h. 30, au château Felloneau, à 
Macau, il sera vendu aux enchè-
res publiques : l'otits meubles 
anciens et modernes, bronzes, 
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,75. moyennes 3,75 rendues foo 

«contre mandat d'avance adressé 
it M. Ivon, à La Teste (Gironde). 

nu achèterait d'occasion une 
UH charrette à bras. S'adresser 
bureau du journal. 

Vendeur étalagiste est demandé 
de suite Aux 100,000 Chemises, 

09, .cours de l'Intendance 

L 'atelier de construction de Tar-
bes recherche des ouvriers 

non mobilisés ayant un peu de 
pratique du tour ou de la lime. 
Ecrire de suite au directeur avec 
indication d'âge, situation mili-
taire, emplois antérieurs Les 
hommes de la classe 1916 ne 
peuvent être pris. 

chuterait mach. à torréfier et 
moteur électriq. Ecr. X. 6, jal. 

Igriculture. Bon laboureur et 
» vacher demandés. L P. B„ ial. 

Salle des Ventes de l'Athénée. 
28, rue Mably, 28. 

Vendredi 19 février, â une heure, 
VENTE AUX ENCHÈRES 

Salle à manger chêne, cham-
bres de milieu et de coin noyer, 
beaux buffets, tables, llngèrc, 
sièges et objets div., ooltre-l'ort. 
M» DUVAL.commlssalre-prtseur. 

Au comptant, 5 % en sus. 

Les MALADIES des BRONCHES 
des Poumons, du Larynx, 

la Pleurésie, la l'ubercuiose 

S0TrPHÂTÔX0L 
— Médication nouvelle — 

Le flacon, 3' 50. Envoi franco 
contre mandat de 4'1 O 

D&a.:e Dr J. DÉROBER 
t. Avenue Thiers, Bordeaux 

G arbure de calcium, très bas 
prix. Passerelle, 8 bis, chemin 

de La Sauve, Bordeaux. 

fiN £em- un employé magasin w" 21, r. Ausone, de 25 à «ans, 
non mobilis., de 10 heur. 4 midi. 

flM cIcm- trÈs bonne cuisinière 
W" ayant servi à Bordeaux 
91, aven. Jeanne-d'Arc, Bègles 

NOS bon marché. Accords, 
éuar. Hausty.s. 4 .Gju.irau.de P& 

Année 1915 

les funérailles. A l'hôpital Sabatié, un pi-
quet de soldats en armes a rendu les der-
niers honneurs. 

Villegougre 
LA JOURNEE DU 75. — Sept gracieuses 

jeunes filles, Mlles Suzanne Chagnau, ha-
chel Carteau, Marguerite Dumav, Madeleine 
Malineau, Sidonie Perteau, Eugénie Peut 
et Marcelle Seguin, dans un bel élan patrio-
tique, bravant le mauvais temps, se sont 
mises en route dès la première heure, diman-
che, pour visiter tous les villages de la com-
mune et offrir à chaque habitant le glo 
rieux emblème de notre merveilleux canon. 
Sauf quelques très rares exceptions, pauvres 
et riches ont fait leur devoir. La quête a pro-
duit la jolie somme de 138 fr. 45. 

Toutes nos félicitations et merci à nos 
charmantes quêteuses ainsi qu'à toutes les 
personnes généreuses qui ont bien voulu 
contribuer à cette bonne œuvre. 

La commune de Villegouge s'est déjà si 
gnalée par sa générosité en offrant à nos 
vaill*nts et glorieux soldats du front 30 pai-
res de chaussettes, 30 cache-nez et 41 barri-
ques de vin. Encore une fois, merci à tous 
les donateurs. 

St-Germain-La. Rivière 
JOURNÉES DU DRAPEAU BELGE ET DU 

75. — Le produit de la quête faite dans la 
petite commune par les enfants de l'école 
et le facteur, en faveur du drapeau belge, 
avait produit une somme de 25 francs. 

La journée du 75, grâce au dévouement de 
nos gentilles quêteuses et quêteurs, a pro-
duit la somme de 41 francs. 

Saint-Jean-d'llIac 
GÉNÉROSITÉ PATRIOTIQUE. — La popu-

lation de Saint-Jean-d'Illae a fait, dimanche 
dernier, le meillefflr accueil aux vendeuses 
de l'insigne du 75. Cette vente a produit la 
jolie somme de 254 fr. 05, qui a été immé-
diatement adressée à M. le préfet par notre 
sympathique maire. 

La Journée du 75 aura montré une fois de 
plus, dans cette commune, qu'on ne fait pas 
appel en vain à la générosité des habitants. 
Merci, pour l'Œuvre du soldat au front, à 
tous les donateurs, et particulièrement aux 
dévouées quêteuses qui n'ont pas reculé de-
vant un temps affreux pour accomplir leur 
noble tache. 

Saïnt-Genès-de-Fronsac 
SOUSCRIPTIONS. - Ca souscription faite 

en faveur des soldats blessés, a. produit une 
somme de 295 fr., plus un lot important de 
linge. 

— La souscription en vin, en faveur <' 
soldats au front, a produit 55 hectolitres. 

— La vente du petit drapeau belge a pro-
duit 30 fr. 50. 

JOURNEE DU 75. -- La vente de l'insigne 
du 75, faite par îles dames gentilles et dé-
vouées, au profit des soldats au front, a pro-
duit la somme de 60 fr. 

Aux quêteuses dévouées, aux généreux do-
nateurs, M. le Maire adresse ses plus vifs et 
sincères remercîments. 

Guîtres 
JOURNÉE DU 75. — Malgré les nombreu-

ses quêtes faites dans la localité depuis le 
début de la guerre, l'appel fait par le Tou-
ring-Gub de France pour l'œuvre du Soldat 
au front a produit la somme de 272 francs. 

Nous remercions les généreux donateurs 
et tout particulièrement les charmantes quê-
teuses au nom d© nos vaillamls défenseurs. 

St-ChristQphe-dôs-Bardes 
LA JOURNEE DU 75. — La vente des insi-

gnes du 75 a produit la somme de 63 fr. 65. 
Merci aux généreux donateurs, merci à 

nos gentilles et aimables quêteuses Mlles 
Berthe Lafarge, Aujgustine Vareille, Germai-
nè Mercier, Maria lrézuê, Léontia Mercier, 
Carmen Irézué, Denise Delage, Julienne Ma-
leyre, qui malgré le mauvais temps n'ont 
pas craint, de parcourir la commune pour 
remplir leur devoir de solidarité. 

Montag'ne 
REMERCIEMENTS. — M. le préfet de la 

Gironde a transmis à M. le maire de la com-
mune de Montagne l'accusé de réception de 
la somme de 246 francs produit de la vente 
de la journée, du 75 et il le prie de trans-
mettre l'expression de toute sa gratitude aux 
dévouées quêteuses chargées de présenter 
ce bol insigne. 

Sainte-Foy-Sa-Grainde 
NOYE. — Dimanche, le nomme André Gil-

les, âgé de neuf ans, fils de M. l'instituteur 
des écoles communales de la commune des 
Leves-'etrThdûmèyragues s'est noyé en traver-
sant un ruisseau à l'aide d'une pièce de 
bois. 11 a été retiré peu de temps après; 
l'asphyxie avait fait son oeuvre. 

Inutile de dépeindre le désespoir des pa-
rents, dont le pète est. mobilisé. 

Nous adressons à cette famille nos sincè-
res condoléances. 

L'AFFAIRE GENESTE. — Mercredi ont eu 
lieu, à Satnt-Antom«-c!e-Breuil!i. les obsè-
ques de M. Genestc. 

Saiîit-Phi9Ëpjp®"de~Seig-rca!i 
ŒUVRES PATRIOTIQUES. - Le maire de 

la commune se fait un devoir d'adresser ses 
plus chaleureux remerciements à tous KS 
chers administrés, pour la générosité patrii-
tique avec laquelle ils ont contribué aux di 
verses œuvres pour le bien de nos héroïques 
soldats ou de nos amis réfugiés. 

C'est ainsi mie, sur l'initiative de dames 
d'élite de la commune, il a été recueilli 1Î0 
chemises en fil, plusieurs draps de lit 1 
autres linges divers qui ont été remis à l'bô 
pital n. 15 de Sainte-Foy. 

Ensuite, un groupe de dames et jeunes fil 
les des plus zélées se sont réunies'deux fois 
par semaine à la maison d'école, mise gra 
ci eu sèment à leur disposition par Mlle Frui-
tier, notre dévouée institutrice communale, 
pour tricoter pour nos soldais, et un pre-
mier envoi de 38 paires de chaussettes, i 
passe-montàgnes, 4 cache-nez et 2 paires de 
manchettes a été fait au même établissement 
et d'autres objets sont encore en voie de con 
fection. La laine achetée a été payée avec 
le produit d'une souscription et sur les fonds 
de la commune. 

La vente du drapeau belge a produit la 
somme de 30 fr. 40, et la Journée du 75 celle 
de 40 fr Un merci tout particulier aux char-
mantes et, zélées quêteuses de ces d-"ux jour-
nées, Mlles Jeanne Chavier, Yvonne Picliaud, 
Irma Fardet, Marcelle Gautherot. Blanche 
Mondoux et Fernande Durand, qui ont riva-
lisé de grâce et d'entrain pour obtenir le 
plus de succès possible. En outre, la com-
mune a fourni 14 bnrticrues do vin. Tous ces 
résultats, dans une netiie commune de '-34 
habitants, prouvent les sentiments de géné-
rosité patriotique qui animent sa popula-
tion. 

La Réole 
MARCHE du 13 février. — Cours pratiqués ; 
Blé, 230 sacs. 25 fr. 50 les 80 kilos. 
Maïs, 15 fr. 50; frrainè de balais. 8 fr. 75; pom-

mes de terre, l fr. 75. Le tout l'hectolitre. 
lïraissp.. S fr. 30; jambon 2 fr. 40; jambon co-

quille. 2 fr. Le tout, le kilo. 
Poulets, de 5 a (i fr.: canards communs de 

ô fr. 50 a 6 fr. 50, Le tout ia paire. 
Œufs, l fr. 35 la douzaine. 
Bestiaux" amenés Sur le champ de foire. — 

Bœufs gras, 40: bœufs de travail. 65; vaches 
grasses. 08; vaches de travail. 80; taureaux ou 
taurillons, 48; génisses. 52: vaches breton-
nes. 46; veaux, 42. — Total. 435. 

Daubèze 
POUR LES BLESSES. — Samedi 13 février, 

à huit heures du soir, Aille Eonzom, insti-
tutrice, a fait sa deuxième conférence avec 
projections lumineuses, au profit des bles-
sés. 

Malgré le mauvais temps, une foule nom-
brause s'est rendue,, à l'école et a applaudi 
ces belles vues toutes d'actualité et de bon 
goût. 

A l'issue de la confere.nce, une collecte a 
été faite et a produit une somme de 5 fr 10 

La première avait produit 5 fr. 15 (ensem-
ble 10 fr. 25). 

Merci aux généreux donateurs. 
Dans le môme but, Mlle Bonzom, très satis-

faite dos résultats de ces conférences, orga-
nise avec le concours de ses élèves, grands 
et petits, un concert qui aura lieu le 5 avril 
prochain, et se terminera par le tirage d'une 
tombola dont le profit sera exclusivement 
réservé aux blessés. 

Les billets seront mis en vente incessam-
ment. 

Les personnes généreuses qui désireraient 
envoyeT des lots sont priées de les adressser 
à Mlle Bonzom, institutrice, à Daubèze, par 
Sauveterre (Gironde). 

Sallebœuf 
JOURNEE DU 75. — Grâce au dévouement 

de nos deux rosières, Mlles Cazabonnie et 
Dunernard, la vente des Insignes a été fruc-
tueuse dans notre petite commune puis-
qu'elle a produit 77 francs. 

Louchais 
POUR NOS SODATS. — La Journée du 75 

a produit dans la commune de Louchats la 
somme de 82 fr. Le drapeau belge avait 
donné 36 fr. 25. Et le Noël aux armées, sous-
cription faite par les enfants de l'école, 
avait réuni 25 fr. De plus, la commune a 
déjà envoyé un colis de lainage pour les 
soldats et un colis de linge en toile pour les 
blessés. En plus, le Cercle de la paix a en-
voyé 100 fr. à la Croix-Rouge. 

Nous adressons nos plus sincères remer-
ciements à la population ainsi qu'aux aima-
bles quêteuses, Mlles M. Martin, M. Badet, 
H. Courbin. 

Langon 
CONCERT D!E Ch'ARJTE. — Nous apprenons 

qu'un grand concert au profit des blessés da 
Langon aura lieu dimanche 21 courant, avec 
le concours de Mlle Lioty, des grands concerts 
classiques; de M.M. Chardy. de l'Opéra-Comi-
que; Henri Busqnet, premier comique des 
Folies dramatiques, et de plusieurs artistes 
en renom. 

Cette manifestation artistique aura lieu, en 
matinée, dans la salle du Théâtre. 

Lever du rideau à deux heures et demie. 

VENTE 

Les Rétsigiés 
Familles ou individus â Bordeaux ou 

ailleurs recherchant leurs proches 

Victor Van Looy, del Sas-Slykens-lez-Osten-
de réfugié chez M. Texler, maire, à VHrô 
(Deux-Sèrres). recherche son gendre et sa fille, 
Charles Montmorrencv Van Looy, du Contre-
dam-Ostende, dont H n'a plus reçu de nou-
velles depuis le mois d'octobre. 

Paul Crépin, réfugié chez M. Auguste Millon, 
a la Cantine de Vlc-Blgorre, et employé à la 
9e division de l'arsenal de Tarbes, demande 
des nouvelles de sa famille, d'Hénin-Liétard 
(Pas-de-Calais). 

Maxime Petillon, réfugié chez M. Laporte, 
marchand de fromages à Vic-Blgorre, demande 
des nouvelles de ses parents et amis de Lille. 

Robert Dupont, réfugié à Vic-Bigorre, chez 
M. Bonnecarrère, propriétaire, demande des 
nouvelles de ses parents de Quesnoy-sur-
Deillc. 

Gu?ène Lemaire, réfugié à Vic-Bigorre, chez 
M. Busrard, demande des nouvelles de ses pa-
rents de Pérenchies (Nord). 

M. Emile-Jean-Baptiste Gelez, de Valenclen-
nes (Nord), fait prisonnier lors de la rentrée 
des Allemands dans cette ville et évadé, de-
mande des nouvelle de sa famille. Il est réfu-
gié aux Forges-de-Coly, par le Pizou (Dor-
dogne). 

Rectiercties de Soldats 
Les Soldats recherchés et les Soldats qui 

recherchent leurs familles 
Prière aux personnes qui pourraient donner 

ries nouvelles, bonnes ou mauvaises, du soldat 
Jean-Edmond Robert, du 144e d'Infanterie. Ile 
compagnie, disparu depuis le 14 septembre, 
d'écrire" à M. Robert, 102, rue Laseppe, à Bor-
deaux. 

Prière aux personnes qui pourraient donner 
des nouvelles du soldat Frédéric Chrétien, du 
20e d'infanterie, 6e colmpagnlê'. disparu depuis 
le 17 décembre 1914. de vouloir bien écrire à 
son père. M. Pierre Chrétien, chez Ducazeau, 
chemin Rigal, au Bouscat (Gironde). 

CHRONIQUE MARITIME 

Nouvelle Toilette des Navires neutres 
On écrit de Londres : 
Le blocus allemand a pour effet de chan-

ger l'esthétique et la décoration de la mari-
ne marchande. Les armateurs de la Suède 
et de la Hollande om décidé de repeindre 
leurs navires et de substituer aux teintes 
neutres de vives et claires couleurs. 

Le premier navire traité de la sorte vient 
.d'entrer dans le port de Newcastle, c'est le 
vapeur suédois « Vistula ». Il porte, peints 
sur ses deux flancs, deux grands drapeaux 
suédois qui occupent une superficie de plu-
sieurs mètres carrés. Il y a aussi à la poupe 
une décoration semblable. Et ainsi il est pos-
sible de reconnaître à l'œil nu la nationalité 
d'un navire à la distance d'un mille. 

La Crue de la Garonne 
La note relative à la crue en Garonne, 

que nous communique le bureau du port, 
confirme la décroissance sensible annoncée 
hier. 

La Réole, le 16 février, à 21 heures : 7 m. 
20: le 17 février, à 9 heures : 6 m. 99. 

Marmande, le 16 février, à 18 heures : 7 m. 
50: le 17 février, à 6 heures : 6 m. 95. 

Temps nuageux, vent du Nord. 

COURS ET CONFÉRENCES 
FACULTE DES LETTRES. — Cours d histoi-

re de Bordeaux et du Sud-Ouest (fondation 
municipale). Professeur. M. Courteault. Leçon 
du jeudi 18 février, à quatre heures: Les ma-
rins basques et gascons au seizième siècle 

Cours de science sociale. Professeur. " lit-
chard. Leçon du jeudi 18 février, à ci t i ..'li-
res : Les caractères nationaux chez les oeil-
pléô d'origine germanique. Antithèse des .i.n-
g'.o-Saxoiis et des Prussiens. 

DORDOGNE 
COUR D'ASSISES DE LA DORDOGNE 

Audience du mardi 16 février 

Meurtre 
Le nommé Antoine Boyer, soixante-deux 

ans, cultivateur à Abjat, est accusé de meur-
tre. 

Voici un résumé de l'acte d'accusation. 
Boyer avait proféré plusieurs fois des me-

naces de mort contre un sieur Bigaud, an-
cien avoué, propriétaire à Abjat. La haine 
qu'il lui avait vouée provenait de divers pro 
cès solutionnés par le tribunal de Nontron 
et la cour d'appel de Bordeaux, au résultat 
desquels il s'était trouvé complètement rui-
né. 

Le 12 novembre 1914, le sieur Bigaud, con-
duisant une charrette à bœufs, suivait un 
chemin de servitude qui passe devant la 
maison de Boyer, lorsque celui-ci, surve-
nant, lui contesta le droit de passer dans ce 
chemin et lui porta en même temps un coup 
dans la région du ventre à l'aide d'un ins-
trument qu'il avait dissimulé sous sa blou-
se, faisant à Bigaud une blessure d'où le 
sang coula abondamment. La scène eut pour 
témoin le sieur Paulhiac qui accompagnait 
Bigaud. La blessure, examinée par des mé-
decins, ne parut pas tout d'abord mortelle; 
mais elle provoqua une péritonite et Bigaud 
mourut le 26 novembre. L'autopsie révéla 
qu'il avait succombé à une péritonite aiguë 
déterminée par une plaie pénétrante dans 
l'abdomen avec perforation de l'intestin, 
plaie, faite à l'aide d'un instrument piquant 
et triangulaire qui n'a pu être retrouvé. 

\près l'interrogatoire de l'accusé, les neut 
témoins sont entendus. 

M. Jousselin, substitut, soutient l'accusa-
tion : Me Desdemriine Hugon présente la dé-
fense. N 

Après une heure de délibération, au cours 
de laquelle le président fut appelé par le 
jury, celui-ci rapporte un verdict négatif 
sur la question dé meurtre, mais est affir-
matif à 'l'unanimité sur la question de 
coups et blessures ayant entraîné la mort. 
Toutefois, il admet les circonstances atté-
nuantes Le ministère public demande alors 
que la. cour accorde sa plus grande bienveil-
lance s l'inculpé. 

En conséquence, Antoine Boyer est con-
damné à deux ans de prison. 

Audience du mercredi 17 février 

Un Mars qui tue sa Femme 
L'inculpé est un cultivateur nommé Jean 

Marsalet, âgé de vingt-huit ans, demeurant 
à Sainte-Eulalie-d'Eymet. Voici, d'après l'ac-
te d'accusation, dont lecture est donnée par 

M. le greffier Daudoie, les faits qui lui sont 
imputés : 

Vers le milieu de mai 1914, la femme Mar-
salet quitta son mari parce que celui-ci était 
débauché. Elle vint se fixer chez son frère 
Louis Neyrat, marié, cultivateur à Saint-Sul-
pice-d'Eymet. Depuis cette époque, Marsalet 
fit diverses démarches pour ramener sa fem-
me; mais ses démarches étaient accompa-
gnées de menaces de mort, et le 12 juillet, 
deux jours avant le crime, il alla même 
jusqu'à lui montrer un revolver en lui di-
sant : « Si tu ne reviens pas, il y aura trois 
balles pour toi et une pour moi ! » On com-
prend que, dans ces conditions, la femme ait 
refusé la vie commune. 

Le 14 juillet 1914, vers sept heures du soir, 
Marsalet se rend chez son beau-frère où de-
meure sa femme. A moins de cent mètres 
de la maison, il rencontre un sieur Jean 
Lambert et lui dit qu'il va rendre visite à 
sa belle-sœur Son interlocuteur lui répond : 
« Tu trouveras ta femme et non ta belle-
soeur I » 

Brusquement, sans ajouteT un mot, Marsa-
let prend le pas de course et entre dans la 
maison. 

Une minute s'est à peine écoulée que coup 
sur coup trois détonations retentissent. 

Les voisins, accourus, voient Marsalet s'en-
fuir, et à l'intérieur de la maison ils aper-
çoivent le corps de la femme à demi ren-
versé dans l'angle droit de la cuisine. 

Trois balles sont groupées dans le cou, 
au-dessous de l'oreille gauche. Deux des 
blessures, dit le rapport médical, se trou-
vent ensemble; il y a entre elles à peine 
deux millimètres: la troisième est toute voi-
sine aussi, à quatre centimètres au-dessus 
du lobe de l'oreille. » 

Après le crime, Marsalet, au lieu de se sui-
cider, ainsi qu'il en avait l'intention, se re-
tranche chez lui, ferme les Issues, recharge 
son arme; mais il est prômptement arrêté 
grâce à la présence d'esprit de l'un des gen-
darmes qui accompagnait le maire de Sain-
te-Eu 1 alie-d 'Ey m et. 

Virurt-six témoins ont été entendus dans 
cette affaire. 

M. Guéritaud, substitut, occupait le siège 
du ministère public. 

Au banc de la défense, Me de Lacrouzille. 
Au cours des débats, Jean Marsalet s'est 

trouvé mal et on fut oWfgé de le transpor-
ter dans une salle où le docteur Chaume fut 
appelé à lui donner ses soins. Son état fai-
sant croire à des crises d'hystérie, le méde-
cin légiste a été chargé d'examiner l'inculpé, 
et l'affaire a été renvoyée à la prochaine 
session. 

BERGERAC 
PROMOTION. — M. Clerc, lieutenant de 

réserve au 28e, est affecté au 308e. 
AVANCEMENT. — M. Mathieu, docteur-

médecin à Bergerac, est nommé aide-major 
de Ire classe. Nos félicitations. 

MORT EN BRAVE. — Nous apprenons la 
mort de M. le lieutenant-colonel de Robien, 
officier de la Légion d'honneur, ancien ca 
pitafne au 108e, survenue le 6 janvier der 
nier. 

M. de Robien s'était retiré à Saint-Marcel 
(Bouches-du-RhÔne). Il avait repris du ser-
vice aussitôt la guerre déclarée; c'est en 
chargeant à la tête d'un régiment de zoua 
ves qu'il a reçu un éclat d'obus en pleine 
poitrine et a trouvé une mort glorieuse. 

POUR NOS SOLDATS. — Malgré un temps 
épouvantable, la second» journée du 751 
a produit une bonne recette: c'est ainsi 
qu'une somme de 305 fr. 10 a été versée à 
la mairie. 

DECOUVERTE D'UN CADAVRE. — Le 10 
février courant, vers dix-huit heures trente, 
le cadavre d'une femme âgée d'environ cin-
quante ans, a été découvert sur le territoire 
de la commune de Saint-Michel, à Bonnefa-
re, sur la rive droite de La Lidoire. près 
d'un bois. M. le docteur Record, qui a exa-
miné le cadavre,n'a constaté aucune trace de 
violence ou de contusion, et que par suite 
la mort paraît naturelle. 

Plusieurs personnes de la commune inter-
rogées supposent que ce cadavre est celui 
d'une femme qui mendiait quelquefois dans 
la localité. 

VOLS DE LAPINS. — A deux reprises, un 
malfaiteur s'est introduit dans deux étables 
du bourg de Cours-de-Piles, et a soustrait 
huit lapins à la dame Mérignac. Plainte 
ayant été portée, une enquête est ouverte. 

ENQUETE. — La gendarmerie de notre 
ville a ouvert une enquête au sujet d'un vol 
avec effraction commis mardi dans la com-
mune de Cours-de-Piles. 

HAUTES-PYRÉNÉES 
TARBES 

Les Ouvriers de l'Arsenal réclament 
une Augmentation de Salaire 

Le personnel du Syndicat ouvrier de l'ar-
senal a adopté l'ordre du jour ci-dessous à 
sa dernière réunion : 

« Le personnel syndiqué de l'atelier de 
construction de Tarbes, réuni en assemblée 
générale le 12 février à la salle de l'Har-
monie, salue avec une admiration émue les 
vaillantes armées de la République où il est 
fier de voir combattre un des éléments les 
plus syndicalistes : les manœuvres. 

■« Le personne, affirme sa volonté unani-
me de servir par tous les moyens en son 
pouvoir l'œuvre de défense nationale, ac-
ceptant, pour atteindre ce but, tous les sa-
crifices. Le personnel mandate son bu-
reau syndical pour signaler à la direction 
de l'arsenal l'augmentation croissante des 
choses indispensables à la vie et espère 
que, dans l'intérêt de la production intense, 
nécessaire pour la défense du sol national, 
M. le Directeur cherchera, par tous les 
moyens en son pouvoir, et obtiendra de 
M. le Ministre de la guerre, une augmen-
tation général du taux nominal en même 
temps qu'une majoration assez élevée pour 
tous les ouvriers et ouvrières. » 

La séance a été levée aux cris de : « A 
bas l'empire allemand ! Vive la Républi-
que ! » 

A LA CHAMBRE DE COMMERCE. — Un 
journal local publie sous ce titre la note 
suivante qui semble émaner de la Chambre 
de commerce : 

« Dans ses dernières séances, la Chambre 
de commerce s'est préoccupée de la question 
de la monnaie, devenue rare à la suite de 
l'interruption de sa mise en circulation et 
assurée di bienveiJlanit concours de la Ban-
que de France et des administrations publi-
ques, a voté une émission de bons de mon-
naie de 1 fr. et de 0 fr 50, qui seront mis 
en circulât! m très prochainement à Tarbes 
et dans le cépartement. Un avis ultérieur 
indiquera les conditions et tes modalités de 
cette opération. En attendant, elle ne peutt 
qu'inspirer auprès de tous ceux qui mani-
pulent ou détiennent, la monnaie division-
naire d'argent tn leur demandant de la 
maintenir en circulation dans la plus large 
mes .ire possible. » 

1» r™™0^ S°LDATS. - A la traction da 
dp ̂ p

0
^nie dï Mldî- la collecte du mois de février a produit la somme de 470 fr 05 

Sde%SOlThataAté împl0*ée comme d'habi-
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Les obsèques ont eu lieu lundi 
Nous prions l'honorable magistrat n-a. 

gréer, ainsi que sa famille, nos bien *sinrï 
res condoléances. en Slncô< 

— Nous apprenons également la mort c,™. 
venue lundi', de M. Pierre Lagarde™ e&veM 
principal des contributions indirectest entre? 
poseur des tabacs en retraite enire-

Nous adressons aux familles Lagarde ta. 
rard et Duhar nos sincères condoléances. 

RUE MESCLIN. - Les convalescents qui 
étaient logés dans les locaux du séminairA 
rue Mesclfn ont été évacués samedi^erm^ 
et remplacés dans cet établissement ônr' if 
25e compagnie de réserve du 12e -4 

TRONC FRACTURE.- On a constaté qu'un 
tronc de la Croix-Rouge, Installé rue Achille-
Jubinal, avait été fracturé. Y a-t-il vol rm 
se trouve-t-on en présence d'un amusement 
de poivrot? Le tronc contenait encore 
somme de 1 fr. 20. m 

MOUVEMENT Dïï PORT DE BORDEAUX 

BORDEAUX, 17 février. 
Montés en rade : 

Caravelle, st. fr., c. Bodin, de Salnt-Nazalr* 

Ohâteau-Yquem, st. fr., c. Kérlen, de Dunker? 

Niémen, st. fr., c. Bernard, du Sénégal. ^ 
Germanla, st suéd., c. Ribert, de Nantes. 

PAUILLAC, 17 février. 
Aux appontements : 

Thlsbard, st. ang c. Leat. de Baltimore 
Irma, st. fr., c. Rio, de Mortagne. 

Rade de montée : 
îie,v?ïU- fVan?-' f- Butoher. de Glasgow. 
Wolhandel, st belge, o. Denplate, de Port. Talbot 
Normanton, st. ang., c. Putz, de HuU. 

LE VERDON, 17 février. 
Mouillés sur rade : 

Everett, st. ang., c. Dower. de Baltimore 
Devian, st. ang., c Grintt, de Sunderland' 
Teespool, st. ang., o. Clarck. de Baltimore" 
Crlstlna, st. esp., c. X..., de l'Angleterre " 
Erreaga. st. esp., c. X.... de Glasgow 
Geneviève, st. fr., c. Le Tanler. de Port-Talbot 
Ellinde. st. ang., c. Kiergensen. de Cardiff "VSr 
Eavestone. st. anc. c. Enderson. de Barry " 
Dutron. st. esp., c. X..., de l'Angleterre. 
Urcomendi, st. esp.. c. X..., de l'Angleterra 
Maoédonia, st. suéd., c. Noiman, de Barry". 

FEHRO-CERini dG.W,^ïïJff 
et 3'50. G. Gagnebé, 100, rue St-Lazare, Parlai 

NOUVELLES COMMERCIALES 
MARCHÉ GÉNÉRAL AUX BESTIAUX DE BORDEAUX 

Du 17 lévrier. 

Poros. 

Ame-
nés 

1.366 

Vendus 

Vente très bonne. 
1.366 

Prix 
du poids vif. 

64 û 67 Ir. ies 50 kil. 

Prix 
eitrèmei 

60 à 6» 

BOURSE OU COMMERCE DE PARIS 
(Cote officielle des Marchandises) 

Paris, 17 février. 
Sucre blanc, de 55 fr. 25 à 55 fr. 75; sucrl 

roux, 49 fr. ; sucre raffiné, de 91 à 93 fr. 
Alcools, 100 fr. 
Huile de colza, 107 fr.; huile de lin, 64 fr. 
Avoines noires, 28 fr. ; avoines diverses. 26 ff. 
Blé, de 30 fr. 75 à 31 fr. 75. 

MARCHÉ AUX MÉTAUX 
Londres, 16 février. 

Cuivre. — Disponible, 63 liv. 15 sh.; à troll 
mois, 63 liv. 17 sh. 6 den.; best selected, 70 livr W-
5 sh. T 

Etain. — Disponible, 178 liv.; à trois moia 
154 liv. 

Plomb étranger. — Disponible, 19 liv. 1 sh» 
3 den. 

Zinc. — Disponible, 39 liv. 10 sh. 
Fer. — Disponible, 56 liv. 5 sh.: à trois moi* 

56 liv. 9 sh. 

PRODUITS RÉSINEUX 
Londres, 16 février. 

Essence de térébenthine. — Disponible, 42 sh.î 
février-avril, 42 sh.; mai-août, 36 sh. 

Résine. — Disponible, 14 sh. 9 den. 

CHEMIN DE FER D'ORLÉANS 
Villégiatures à la Cô'i d'Argent 

et a :x Pyrénéot 
Plus peut-être que les autres années, beau- ^ 

coup de personnes éprouvent le besoin d'aller, 
se reposer dans une région ensoleillée. 

La Côte d'Argent, les Basses-Pyrénées of» 
frent, en outre de leurs attraits naturels, un< 
température douce et régulière que l'on n« 
trouve nulle part ailleurs. 

La Compagnie d'Orléans, est-il besoin de le 
rappeler, met tout en oeuvre pour faciliter; 
ces déplacements à l'aide de ses services de 
trains avec voitures directes, wagons-lits et 
wagon-restaurant. 

En quittant, par exemple, Paris-Quai d'Or* 
say à 8 h. 40, 20 heures et 21 h. 50, on arrive en! 
9 heures à Bordeaux, en 13 heures à Pau, Biar-
ritz et Saint-Jean-de-Luz. Le retour s'effectue! 
avec les mêmes commodités. 

BOURSE DE BORDEAUX t 
du 17 février. 

'Au comptant : 3 % nominatif, 68 75 : 3 1/2 « 
'amortissable, 89 90. — Maroc 4 % 1914, 427 ~L 
Obligations Ville de Paris 1871, 372; dlto 1875-
495; dlto 1898-quarts, 90 75: dlto 1912, 224 — Banï 
que de France, 4,700. — Obligations communa-
les 1879, 430 50; dfto communales 1912 t. p Sis, 
— Est, actions de 500 fr.. 778. — Lyon et Méditer» 
ranée (Paris à), actions de 500 fr., 1 088 — 
Midi, actions de 500 fr., 955; dito obligations 
3 % anciennes, 371. - Orléans, actions de 500 frJ 
1,138; dito obligations 3 % anciennes. 372 Jî 
Ouest, actions de 500 fr., 745. — Suez, action* 
de 500 fr., 4,080. - Egypte, dette unifiée, 87 75 
Nord de l'Espagne, obligations 3 »' ire hypo-
thèque, 344 50. — Saragosse, obligations 3 st. 
Ire hypothèque, S50, 350 50. — Ville de Bordeaux u 
1881, 484. ■ n 

Le Directeur Marcel GOUNOUILH SU. 
Le Gérant : Georges BOOCHOlt, 

Bardeanx 
imprimerie G. GOUNOOILHOl 

rue Guiraude, u. 
Machines rotatives Marinent. 

BOURSE: DE PARIS 
DU 17 FEVRIER 

3 % 69. 
3 % amortissable, 77 90 
3 *A libéré, 89 80. 
Tunis 1892, 365. 
Congo lots, 64. 
Egypte unifiée, 87 25. 
Egypte 3 y,, 77 30. 
Extér.. c. de 40. 85 55. 
Extér., c. de 240, 85 10. 
Extér., c. de 480, 85 10. 
Russe 1891, 62. 
Russe 1896, 58. 
Russe 1906, 91 50. 
Russe 1909, 81 50. 
Russe 4 IA 1914, 1, 89. 
Banque de la Noblesse 

3 t/,, cou., 69 25. 
Serbe 1902, 430. 
Serbe 1906, 407. 
Serbe 1913, 74. 
Bque de France, 4,765. 
Crédit foncier, 705. 
Crédit lyonnais, 1,064. 
Lyon, 1,100. 
Nord. 1.270. 
Orléans, 1,130. 
Ouest, 740. 
Nord d'Espagne, 339. 
Saragosse, 340. 
Briansk ord., 315. 
Rio, gr. c, 1,475. 
Penaroy, 1,245. 
Sosnewice, 832. 

Lëns 1/10, 99 50. 
Nord-Sud, 114 50. 
Omnibus, 400. 
Panama, 98. 
Suez, 4,080. 
Parisienne dist., 400. 
Electr. de Paris, 538. 
Câbles télégraph., 137. 
Sels Gemmes, 246. 
Provodnik, 394. 
V. de Paris 1871, 372 50. 
V. de Paris 1875, 492 50. 
V. de Paris 1876, 492. 
V. de Paris 1892, 288. 
V. de Paris 1898, 330. 
V. de Paris 1904, 324. 
V. de Paris 1912, 225. 
Foncières 1879, 471. 
Foncières 1883, 360. 
Foncières 1885, 363. 
Foncières 1895, 374. 
Foncières 1903, 410. 
Foncières 1913 L, 425. 
Fonc. 1913 n. L, 420 50. 
Fonc. 1913 4 %, 435. 
Communales 1891, 330. 
Communales 1892, 363. 
Communales 1899, 355. 
Communales 1906, 419. 
Comm. 1912 lib., 210 25. 
Comm. 1912 n. llb., 208. 
Est 3 % nouveau, 369. 
Fusion anc, 365. 

Fusion nouv., 367. 
Lyon 2 337. 
Midi 3 % anc, 370. 
Midi 3 % nouv., 369. 
Nord 3 % anc, 367. 
Nord 3 % nouv., 368 75. 
Nord 2 u, 340. 
Orléans 4 %. 445. 
Orléans 3 % anc, 370. 
Orléans 3 % n., 369 50. 
Orléans 2 335. 
Ouest 3 % nouv., 378. 
Riazan 4 %, 370. 
Est-Oural 4 %, 398. 
Port Rosarlo 5 %, 463. 
Chant. Loire 5 %, 474. 
Dniéprovienne, 2,345. 
Stiegler, 20. 
Blanzy, 685. 
Nord-d'Alais, 74. 
Suberbie, 135. 
Suberbie part, 42. 
Monaco, 4,100. 
Colombia, 785. 
Wyoming préf., 95. 
Wyoming ord., 30. 
Butte, 247 50. 

china, m 
Crow-MInes, 108. 
De Beers ord., 255 SQ. 
De Beers prêt., 310.-
East Rand, 35. 
Ferrerira Deep, 553 S% 
Horseshoe, 59. 
Laurium, 28. 
Lena, 42 50. 
Modderfontein, 1M. 
El Ilot, 84. 
Pena-Copper, 18, 
Randmlne, 116. 
Ray Copper, 86 80. 
Shansi, 18 50. 
Spassky, 51. -
Sples, 18 50. 
Utah Copper, 270. 
Village, 44 25. 
Balia, 308. 
Caoutchouc, 600, 
Hartmann, 390. 
Llanosoff, 335. 
Malacca, 91. 
Montecatlni, 98. 
Platine, 430. 
Toula, 950. 

COURS DES CHANGES 
Londres, 25,17 1/2 à 25,22 1/2; New-York, Bi 

1/2 à 5.29 1/2; Suisse, 95 à 97; Italie, 92 à 94 
Hollande, 2,09 à 2.11; Espagne, 5,02 1/2 à 5,07 lf 
Rouble, 2,20 à 2,35. 

64me Année 

de la Gironde 
et des Départements circonvoisins 

Contenant plus <a.e 100,000 Adresses 
Publié par CHARL/US j^ËS^ARGUES 

Fondé par E. LAGMLL 

L'ANNUAIRE DE LA GIRONDE se compose de doux Editions : 
La première Édition, de 2,060 pages, dn prix de 6 fr. le 

volume broché et it "3 fr. le volume relié, comprend-
Itordcaux et tontes les Communes du Répart estant de la 
dilronde, las Adminittratlens les diverses Sociétés, les divers 
Tarifs, et«., - na Plan «e la Ville de Bordeaux et une Carte 
du Béparteaaent 

k'ANNUAIRE «»t en vente: d Bordeaux, à nos Salles de Dépêche». 3, place de la Comédie, et 65, rue Sainte" ' 
eriae; 1J, eoura Portai; 43, rue du Palal»-ae>Iustice- »? me Judalqn»; 2, chemin de Pessac; 94, cours S'-Medard, 

et chez les prln*V>*ua> LibraU i»; - aLtkowne, chez M. ALLÉO'RK;'— d A ronchon., chez M" MADRMXB; - d Blaye, ohez M. TAUZIN; 
et A nfuUmt, At*n,iaifenna, Pmu, Piriaueusc, Salles de Dépêches de la « Petite Gironde » ; - et axua Bureaux de r Annuaire, 
». rue de Cheve/us, Bonitawx^ - Pour lee expéditions au dehors Joindre 60 centimes pour reoevolr tranoo en gare et 85 centimes 
a doeeletle. - Bcrirs i M. Charles LISSPARQU'QS, pireoteur. 

I nunUEC Maison de trane-LUIlUnCd ports nantîmes se 
ebareerait de représentations de 
premier ordre eu agirait çsmme 
chargeur. Ber. B^JW*8'.^"" 
Mltefiell* 1, Snow-HIll, Loftdem. 

Rem. un ménaee, femme bonne 
u à tout faire. Somme Jardinier. 

t On dera. acheter auto tsrpsdo 
18-16 HP., de préférence marques 
Berllat, Rochet-Sehneider ou si-
rnllaireu année 1*13 ou 1914. Faire 
offres E. L., hureau du Journal. 

ÛNSÙRVEILLANT 
. pour une usine. Borlre avec réfe-
V.OWM599 A. & IT, J^teattJsaji-riai, 

1 « AIIIfi M- Rlbere rand sen AflO commerce, 44, cours 
la Martinique, à M. Vielle, d'Am-
bares. Oppos. rec chez Vigneau, 
C9, r. d'Arfts, Jusqu'au 28 février. 

ftM demande p' usine La Bas-
UrS tide employé, bonne écri-
ture, habitué aux chiffres, pour 
.factures et e.xBêclit. A. s. {$, jal. 

Demande bonne vendeuse sérieu-
se, connaissant très bien la vente 
ou l'emploi de la garniture pour 
dames. Kcr. Y. A., bur. journal. 

Jeune fille polonaise demande 
place au pair dans famille. S'oc-
cuperait des enfants et donne-
rait leçons. S'adresser au Foyer 
de Eamllla, 16, r.ue Maritaux. 

PORTRAITS D'ENFANTS 
FLORIAN, il, rue Dauphtne. Bx. 

(àrandîg Portrait» primes. 
ATELIER CHAUFFÉ 

EPfll P DE CHAUFFEURS, pra-
CUULC tique et théorique sur 
autos neuves, 190, rue Judaïque. 

©A pf-FEMME i™ cl. Reç. pens. 
OnUCt.époq gros.Sechargeenf. 
Mme COUTURIER, 85, cd'Espaone. 

S AGE-FEMME herboriste 1rs cl., 
Mis Chatagnaud, 6, r. Porte-Di-

Jeaux, Bdx. Maison p' pension-
naires. Consult. de 2 à 5 heures. 

PRÊTS 
18,rue Condlllac, 18,Bordeanx 

A l AIIED l°lie chambre meu-
LUUE.I1 blée, électricité, rue 

du Tondu, 100. 

Chambre meublée pour homme à louer, eleotriolté, 46, r. Répond. 

Ouvrières dem. avec machines, 
35, place Pey-Berland, Bordx. 

ronnelier demandé. Gargne, rue 
du Muguet, 21, Bordeaux. 

C hauffeur auto dema4, réf. exlg. 
S'adr. bureau 1, à la Bourse. 

dem. ouvrier llquoriste et 
ouvrières. Dacher, Talence. 

LES FATIGUES 
de la Guerre 

dépriment parfois tellement les soldats que sans aucun* 
blessure, sans maladie caractérisée, l'homme tombe anéanti, 
incapable de tout effort. C'est alors que le Quinium Labarx 
raque est tout Indiqué comme le meilleur tonique connu poufl 
rétablir les forces épuisées et rendre au malade vigueur, ap« 
pétit et santé. 

En vente dans toutes les pharmacies : la 1/2 bouteille^ 
3 francs; la bouteille, 6 francs. 

Dépôt général : Maison FRERE, 19, rue Jacob, Paria.' 
La Maison FRERE, 19, rue Jacob, Paris, 

envoie à titre gracieux, par ia poste* 
une bouteille échantillon de QUINIUM 

LABARRAQUE à toute personne qui lui en fait la demanda 
de la part de la Pelilt\ Gironde. Joindre 30 centimes efl 
timbres - poste pour les frais d'envoi. 

> 

CADEAU 

POUR NOS SOLDATS 
COUVERTURE IMPERMÉABLE 

garantissant de la pluie et du froid, 
doublée flanelle, 2»00xl»20. 

Se transiorme Immédiatement en pèlerine 
et sert de capuchon en protégeant ■ Q1 OC 
le sac. Est envoyée franco contre 10 t3 

M. GEORGE, 9, r. Bergère, PARIS 

IPrf'^'BPSr M A Guérison.Renseignementsgratuits.BooCA. 
K %JéL ÉSiWK A spécialiste, Marmande (Lot-et-Garonne). 

VIN EXTRA f\fî' l'h'î'J.r.Peyronnet f) n<, n" Zii m. VINIC0LB'N0BÏH.LB IL ">«• 
VINS BLANCS <a"it6'-

ON demande futailleurs .chez 
D,aiuïullhen. Talence. 

B ARRIQUES neuves, vidantes. 
Meynieu, 58,qualJ>aWiate, Bx. 

«mineur de"confection dMndé. 
C 42? c» lntendance^au_l«._ 

denT^tîvrières pr caleçons 
j ON S ™30. » Mar«aux. 19- énic. 

nu dem. attel. ch. angl., poneyl 
Un in>40. Lefèvre. 1, bvd CsudonuL; 

PERDU au Paro fox. tache culssi 
gauche. R. 75, rM St-Médard. Réc« 
~ — '—. . i 

nerdu lundi épingle de cravat* 
• or, lion en brillants. La rap« 
porter 19, rue du Sablonat. 

DEDnil médaille, chaîne, cr% 
rcllOUTourny à Vital-Caries^ 
Adr. bur. du tournai. Bonne reci 


